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Le coup d'Etat 
qui est intervenu te jeudi 14 mai 
dans rarctiifMl des Fidji constitua 
un nouveau sujet d'inquiétude 
pour les pays occidentaux, en 
particulier l'Australie, le 
Nouvelle-Zélande et la France, 
qui voient se roultïpfier les fac- 
teurs d*mstabîDté dans le Pacifi- 
que sud. O -est encore trop tôt 
pour connaître tes motivations 
exactes du groupe de militaires 
qui a destitué le gouvernement 
élu 3 y a un mois à Suvs, mettant 
ainsi brut al em e n t un terme à la 
pr em ière expérience de pouvoir 

travailliste dans cette ancienne 
colonie britannique indépen- 
dante depuis 1970. 

Ce putsch, aux conséquences 
encore incertaines, a Hou à un 
moment oû Canberra et Welling- 
ton se disent préoccupés par une 
percée diplomatique soviétique 
dans une région qui est tradition- 
nellement attachée au camp 
occidental et qui revêt pour 
cefni-ct une importance stratégi- 
que et économique croissante. 
L'équipe gouvernementale qui 
vient d'être- renversée pa ra issa it 
susceptible de céder, eHe aussi, è 
la séduction déployée par le 
Kremfin auprès des micro-Etats 
du Pacifique sud. comme Va lait, 
depuis plusieurs années, le gou- 
vernement assez hnprévwble de 
Vanuatu. 


Me premier minis- 
tre de os pays (tes ex-Nouvallas- 
Hébrides), M. Walter Uni, s'est 
désormais résolument tourné 
vers Moscou, La Havane et .TÙ- 
peffi, pour des rabOifir*»»M’qb*-~ 
cures mais qui mquièterit t&bt 
particulièrement les/ dirig eants 
austraBans et néo-zélandais. Le 
chef de la diplomatie da Can- 
berra et te premier ministre de 
Wellington. MM. Bill Hayden et 
David Lange, ae sont réuni* il y a 
ime dizaine de jours pour échan- 
ger dès Informations sur te sou- 
tien que la Libye aurait décidé 
d'ac co rder misai bien è Vanuatu 
qu'à p lus ie urs mouvements, sub- 
versifs ou indépendantistes de la 
région, notamment en NouvéHe- 
Calédohie; eh Papouasie- 
NouveSe-Guinée et an Indonésie. 

Leurs craintes sont-eOes justi- 
fiées. tant peut paraître incon- 
grue l'In te rvention du colonel 
Kadhafi sur un théâtre d'opéra- 
tions situé à des raUBers de kilo- 
mètres dé son pays et aux cfttés 
de populations totalement étran- 
gères au monde islamique 7 
L'expérience tendrait è prouver 
que M- Hayden et tanga n'ont 
pas tort : le (firigeent fibyen a 
déjà montré - en soutenant par 
exempte le* t erro ris tes. Mandata 
de rmA - qu'a est prêt, partout 
où esta est possible, à porter des 
coups, è un camp occidental 
p er çu à TripoO comme r ennemi 
prioritaire ds toutn tes mino- 
rités. 


rour des r eiso ns 
évidentes Psris ne peut rester 
tadtfférent à ce qui se pesse'de 11 * 
le Pacifique sud. Quel qu* *oh 

leur contentieux avec r Australie 
et la Nouvelle-Zélande sur la 
politique nucléairè et la 
NouvaBe-Calédonte, les autorités 
françaises seraient bien Inspi- 
rées- de rechercher avec ces 

deux, pays tes moyen» d'un rap- 
procheflftwtt, «faüleum souhaité à 

Canberra et i Wellington. La 
France, se .pMt-on è dire tant è 
reysée qu'à Matignon, doit raa- 
ter une « nation du Pacifique ». 

Que dette ambition sait justi- 
fiée où non, l'heure semble 
venue de prendre sérieusement; 
en co n skié ratl pn les évolutions 
eh coursdans cetta petir*» 
monde sur lêquoto - exotisme 
aidant -/mt'lrop tendânoe è 
portsr^un rsffBrd quelque p*u 
condescendant. 

/ (lin i tus informations page 4) 


Les polémiques sur l’immigration et sur le SIDA 

Des ministres RPR condamnent 
les thèses du Front national 


Deux ministres RPR ont pris l'offensive 
contre les thèse du Front national . notam- 
ment sur l’immigration et sur le SIDA. 
Le mercredi 13. mai à l’Assemblée natio- 
nale , M"* Michèle Barzach, ministre de la 
santé, a répliqué à M. Le Pen: «Oui. le 


SIDA fait peur ! Mais vous me faites 
encore plus peur par vos outrances et votre 
démagogie •. M. Michel Noir, ministre du 
commerce extérieur . explique ci-dessous 
qu'il vaut mieux risquer une défaite élec- 
torale que de courir après M. Le Pen. 


SAINT -QÜENTIN-EÎM-YVELJNES 

Supplément spécial, pages 1 5 à 20 

Vers de nouveaux médicaments 
contre l'asthme et la migraine 

La découverte d’une équipe de chercheurs français* 

PAGE 13 


M. Jacques Chirac à Moscou 

nùtistre, 
se dégpnfle. 


Avant P arrivée du premier ministre, 
d'Ariane- 


Il y avait la « majorité 
d'idées ». chère à M. Edgar 
Faure, mais qui n’a jamais débou- 
ché sur une majorité politique. Y 
aurait-il en gestation une majorité 
de sensibilité ? On pouvait l'ima- 
giner en entendant, mercredi, & 
l’Assemblée nationale, les applau- 
dissements saluant les déclara- 
tions sur le SIDA de M" Bar- 
zach,' ministre de la santé, en 
réplique au Front nati onal. Ils 
provenaient des bancs RPR, 
UDF, mais aussi socialistes. On 
peut le croire encore, à lire le 
point de vue de M. Michel Noir. 

L'offensive extrémiste est fon- 
dée sur des peurs, engendrant des 
réflexes d’exclusion à propos de 
me n ace s supposées. La méthode 
peut d'autant mieux porter que, 
dans le cas du SIDA, par exem- 
ple, on ne peut pas dire que les 
spécialistes eux-mêmes soient en 
mesure d'évaluer précisément 


l'ampleur de la menace. Même 
s'ils ont clairemeut établi les voies 
de la contagion et donc de la pré- 
vention. 

La réplique du RPR prend 
deux formes opposées (ou com- 
plémentaires). Tactique, avec les 
propos de M. Pasqua sur l'immi- 
gration clandestine et l’évocation 

— d’un goût douteux — de ces 

- irains » qui pourraient rempla- 
cer les charters. De principe, avec 
M** Barzach et M. Noir, dont les 
convictions tracent une frontière 
nette. Partage des rôles on par- 
tage des esprits ? 

Le procès Barbie, avec le 
«retour du refoulé» qu’il impli- 
que. constitue le fond du décor — 
momentané — devant lequel la 
France se demande si elle doit 
jouer avec ses peurs ou les maîtri- 
ser. 

BRUNO FRAPPAT. 


Au risque 
de perdre... 

par Michel Noir 

Serions-nous revenus au temps 
des faiblesses tragiques des 
années 30 7 Serions-nous prêts è 
sacrifier notre âme pour ne pas 
perdre des élections 7 En cas jours 
de mai 1987. on peut et il faut ae 
poser cetta double question. 

Beaucoup de symptômes 
d'aujourd'hui nous rappellent la 
France du début des années 30 
qui. sortant d'une crise économi- 
que, connaissait une montée 
inquiétante des ex trémi sm es. 

1 Lin la stdu page 6. ) 


CANNES 87 

Sélection officielle 

« Le cinéma dans les 
yeux », de Gilles et Lau- 
rent Jacob: cinémotion. 
« Prick up your ears », de 
Stephen Frais:* la vraie 
nature de Joe Orton. 

Un certain regard 

Histoires d’amour. 

' Rencontre 
avec Nico Papatalris, 
réalisateur • 
de « la Photo». 

Portrait 

de Melanie Griffith. 
Pages 29 et 30 


t affaire des espions 

PAGE 3 

Dissolution du gouvernement au Soudan 

Crise économique et rébellion sudiste. 

PAGE 5 

Rapport sur l'actionnariat 

Un quart des ménages auront investi 
dans les privatisations fin 1987. 

PAGE 36 

LIVRES 

■ Proust lecteur, par Philippe Sollers. 

■ Pepe Carvalho, héros de Manuel V. Moatalbao : le 
détective de la désillusion. 

n Le feuilleton de Bertrand Poirot-Delpech : «la 
Montée dn soir », de Michel Déon. 

Pages 21 à 28 

Le sommaire complet se trouve page 40 


Klaus Barbie absent de son procès 

La peur de l’épreuve 


par Jean-Marc ThéoUeyre 

Ainsi, c'était donc cela, la botte 
secrète. Au troisième jour de son 
procès. Klaus Barbie, avec 
l'approbation, sinon le concours, 
de son défenseur, M* Vergés, a 
renouvelé pour la cour d’assises 
du Rhône te «coup» qu'avait fait 
à PSris Georges Ibrahim Abdal- 
lah, assisté du même avocat: ne 
point paraître è son procès. 

Son motif, ou' son prétexte, est 
cependant différent. Abdallah 
récusait scs juges. Barbie, loi, 
s’est montré an contraire fort 


déférent à leur endroit. II ne dis- 
cute pas leur compétence. 

Il dit seulement qu’il s’agit 
d’une question de principe, que 
les conditions dans lesquelles 0 
fat expulsé de Bolivie, le 4- février 
1983, pour être embarqué dans un 
avion vers la Guyane française, 
s’apparentent à un enlèvement 

Autrement dit, il soutient que 
la Bolivie, dont il avait obtenu la 
rationalité, ne pouvait livrer ainsi 
un de ses ressortissants. 

(Un ta suite page IZ) 
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Les Occidentaux et la situation économique mondiale 


Le désastrenx précédent de 1978 


Réunis les mardi 12 «t 
crafi 13 mai à Paris, les 
lies des vingt-quatre pays 
bres de l'OCDE ont con firm é 
ne « stratégie » d'ensemble 
co o sl gt awt à stimuler Factfvfté 
an Japon et en A lle magne et à 
réduire le déficit budgétaire 
américain. Un putaint facteur 
d'expansion du crfdK est cepen- 
dant déjà à Pousse dans les pays 
e x cé d ent air e*. On avait déjà 
commi s en 1978 la grave erreur 
de s’eu pas tenb compte. 

Si les menaces qui pèsent sur le 
dollar restent l'une des plus 
graves préoccupations des 
hommes politiques, l'une des 
conséquences les phu importantes 
sur le pl»" financier et monétaire 
de cette crise de faiblesse de la 
devise américaine n’est toujours 
pas prise en compte dans leurs 

wilnîk 

Pour frei n er la baisse du billet 
vert, qni a continué depuis 
raccora du Louvre de se dévalori- 
ser & Tokyo, la banque d’émission 
du Japon n’a cessé dé procéder à 
de massives int erv e nti on» sur le 
nmretiê des change*, te total dtS 
réserves de la Banqne du Japon 
est passé d’on peu plus de 41 mil- 
liards de dollars à la fm du mens 
de novembre & quelque 68 mil- 
liards de dallais à la fin avril, soit 
une augmentation de 65%. Près 


des quatre cinquièmes de cet 
accroissement sont imputables 
aux interventions de l'institut 
d ’émissi o n nippon sur le marché 
des changes pour ralentir la chute 
de la devise américaine. 

Quand un institnx d'é m i s si o n 
est amené à acquérir des quan- 
tités aussi considérables de dbl- 
larsjl retarde la baisse de cette 
monnaie sur son propr e marché, 
mais on peut estimer qu’a contri- 
bue aussi à stabiliser la monnaie 
américaine vis-à-vis de toutes tes 
monnaies, dans la mesure où fl 
retire de la circulation une partie 
des montants offerts de dollars, 
qui ne ren c o nt re pas de demande 
correspo nd an t e, sinon à un cous 
plus bas. 

Un autre effet de cette politi- 
que d'intervention quasi systéma- 
tique est de fournir un moyen 
automatique de financement dn 
déficit budgétaire du pays à mon- 
naie de réserve. Les dollars 
achetés par la Banque da Japon 

g fln t immé1i««HHHit pincé» par 

die en bons du Trésor ^américains. 

Pour l’autre grand pays excé- 
dentaire, tes choses se présentent, 
du moins à première vue, de façon 
moins daine, notamment à casse 
de la participation du deutsche- 
matfc au système monétaire euro- 
péen (SME). De la fin novembre 
1986 au 7 mai 1987, les réserves 


de la Bundesbank ont augmenté 
d’environ 15 %, passant de 
93,8 milliards de demschemarks à 
108,4 milliards de deutschemarks 
(soit l’équivalent d’environ 
59 milliards de dollars). Cet 
accroissement Important n’a pas 
été causé, du moins en apparence, 
par des opérations de soutien dn 
dollar. Le gonflement des réserves 
allemandes s'est produit brusque- 
ment an début de cette année, 
quand il a été amené à soutenir le 
franc. 

C’est ici qu’il convient de ne 
pas perdre de vue un phénomène 
essentiel : monnaie faible, le franc 
est soumis & l'attraction quasi 
irrésistible dn dollar quand celui- 
ci se dévalorise. C’est pourquoi la 
seule façon pratique de stabiliser 
le franc au son du SME est 
aujourd’hui de retenir le dollar 
dans sa chute. Au début de 
l’aimée, tout se passait comme si 
la Bundesbank était obligée de 
racheter les dollars que la Banque 
de France vendait pour défendre 
sa monnaie. Depuis lors, la France 
a récupéré ses bDles, mais la Bun- 
desbank a conservé la totalité de 
ses réserves. Les apports dûs à 
l’excédent de la balance des paie- 
ments courant de l’Allemagne 
^expliquent que très partielle- 
ment cette stabilité. 

PAULFABRA. 

(Lire la suite page 35.} 
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Le virus du nazisme 


« Hitler a perdu la guerre sur le terrain, 
mais if Va zaznée dans les veines. 


«L A règle de la prescrip- 
tion trentenaire est un 
des fondements de 
Fétat de droit pour lequel nous 
avons combattu les nazis. Tout ce 
qui met en cause cette règle 
constitue une victoire posthume 
accordée à rhitiérisme (1).» 


La banalité du mal 


L E procès Barbie s’est ouvert. 
Pendant quelques 
semaines, il aura place 
réservée dans nos journaux. Et 
peut-être dans nos conversations. 
On l’a attendu. Pour que justice 
soit faite. Mais on craint la banali- 
sation. Juger le tortionnaire Barbie 
parmi tant d'autres, grands ou 
petits, n'est-ce pas laisser échapper 
la machine à exterminer nazie ? 
Et l’on sait bien que l’espèce des 
tortionnaires n’est pas morte avec 
le nazisme. On se prend à douter 
«afin des vertus pédagogiques d'un 
procès dont on voudrait parfois 
qu’il servît l’éducation des généra- 
tions. 

Justice inutile? Non. Si, du 
moins, on attend de la justice ce 


« Ce que nous voulons, c’est comprendre 
comment et pourquoi c’est arrivé » 

s’est ouvert par PHILIPPE LUCAS (*) f? 


mais if Va gagnée dans les veines, 
dans les cœurs » ( Vercors ) 

scrip- par JEAN TOULATt*) homn 


c riminels ««rfe, et les problèmes 
qu’il pose à des juridictions et à 


i droits qui ont appris à peser les 
« facteurs subjectifs » et à tenir 
compte de la « faculté de distin- 
guer le bien et le mai * (2). 

Comme les tribunaux de 
Nuremberg et de Jérusalem, celui 
de Lyon se trouve confronté à la 
«banalité du mal». Peut-on. en 
jugeant Barbie, juger les faits sans 
les banaliser, s’inquiète S. Veil? 
Mais la banalité est déjà là- Barbie 
était «fans la norme d’un système 
politique et social, accepté peu ou 
prou par beaucoup ; le système 
tenait son pouvoir d’extermination 
de cette normalité. B. Bettelheim 
note, dans le Coeur conscient, que 
les prisonniers des camps discu- 
taient pour décider s’ils devaient 
ou non • bien faire » le travail qui 
leur était imposé (3) . 

La banalité explique l’oubli oû 
l’on se reproche souvent de se 
débarrasser d’une encombrante 
histoire. C'est de l’oubli qu’on fait 
appel avec ce nouveau procès. Et 
sans doute s’agit-il moins de ne pas 
oublier que de comprendre cette 
banalité — de quoi est-elle faite et 
pourquoi cela nous est-D arrivé? 
Non pas seulement les complicités 
dont Barbie et Je système nazi ont 
pu bénéficier, et qui ont permis 
l'arrestation de Jean Moulin et de 
tant d'autres, mais la somme infi- 
nie des grandes et petites compli- 
cités qui, en Allemagne et en 
France, ont permis que cela fût 
possible, et qu’on oublie avant 
même de devoir se souvenir. 

J’ai eu l’occasion d’interroger 
quelques étudiants sur ce que 
signifiait pour eux ce procès. Leur 
réponse : « Nous savons ce qu'il 
faut penser des totalitarismes et 
des racismes. Votre génération 
nous l'a appris. Le procès Barbie 
n’ajoutera rien. Ce que nous vou- 
lons, c'est comprendre. Compren- 
dre comment et pourquoi c'est 
arrivé. » Parmi mes interlocuteurs, 
des étudiants du Maghreb et 
d’Afrique subsaharienne. 


qu’elle peut donner, tout ce qu'elle 
peut donner, et seulement cela. 


peut donner, et seulement cela. 
Simone Veil. dans un entretien 


récent (1), s’interroge sur la rigi- 
dité de la procédure criminelle. 


dite de la procédure criminelle. 
Permettra-t-elle d’aller au fond des 
choses : la réalité de l'extermina- 
tion entreprise par les nazis ? 
Saura-t-on expliquer, demande- 
t-elle, que « l'extermination était 
autre chose qu’une répression, 
aussi odieuse soit-elle, menée 
contre des adversaires politi- 
ques »? La justice apparaît bien 
naïvement humaine au regard de 
ce dont on voudrait qu’elle ait à 
connaître. II est vain d’attendre 
d’elle qu’elle juge le nazisme. Mais 
il ne serait pas vain qu’elle mon- 
trât que ce n'est pas seulement la 
justice du vainqueur qui s’exerce à 
l’endroit de Barbie. Hann&h 
Arendt a dit rembarras des tribu- 
naux de Nuremberg et de Jérusa- 
lem devant l’argument de la 
défense : le vainqueur a toujours 
raison. 

D ne serait pas vain non plus 
que les ' juges ae Lyon apportent 
quelque rigueur à la définition du 
crime contre l’humanité, dont le 
tribunal de Nuremberg a hésité à 
faire usage, lui préférant souvent 
la notion de crime de guerre — 
quitte à prononcer les plus fortes 
peines, — et dont la Cour de cassa- 
tion a donné une interprétation 
extensive. Pas vain enfin de s’arrê- 
ter sur le défaut de l’« intention de 
faire le mal » dont se prévalent les 


(*) Professeur de sociologie, 
président de r université Lyon-IL 
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Un homme ne parvient pas un 
seul instant à détacher son 
esprit du souvenir atroce des 
années passées dans un camp 
de concentration... 



Il serait impardonnable de ne 
pas le lire. 

Patrick Thévenon - Le Nouvel Observateur. 
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Mais est-ce à la justice seule- 
ment qu’il appartient de le com- 
prendre, ou de le faire compren- 
dre ? Servatins, l’avocat 
d’Eichmann, a tenté d’accréditer 
l’idée que celui-ci se sentait coupa- 
ble devant Dieu, mais non devant 
la loi. Eichmann ne l’a pas suivi. 
Ni les juges. Mais comment 
aujourd’hui encore, après Nurem- 
berg et Jérusalem, feindre d’atten- 
dre de la justice que justice soit 
faite d’une histoire dont elle n’a à 
connaître que par le truchement 
d’individus — de quelques indi- 
vidus — qui en ont été autant les 
jouets que les protagonistes ? C’est 
assez qu’elle en soit le premier 
mouvement. 

N’attendons pas d’elle qu’elle se 
substitue à l’indispensable 
réflexion politique ni au débat 
dont le défaut, hier, n’est pas pour 
rien dans l'avènement du nazisme. 
Non plus que dam ses formes ram- 
pantes. Le nazisme et autres totali- 
tarismes ne sont pas seulement le 
contraire de la démocratie ; ils en 
sont la perversion, et de celle-ci 
aucune n est à l'abri. 


Joseph Rovan, ancien déporté 
de Dachau, n’est pas le seul à pen- 
ser ainsi et à juger inopportun le 
procès de Klaus Barbie. Mais, 
puisque le jugement a lieu, il 
invite à réfléchir. Et pas seule- 
ment sur les autres. Sur nous éga- 
lement. Français, n’avons-nous 
pas quelque responsabilité dans 
l’avènement d’Hitler ? Et 
sommes-nous totalement 
indemnes dn virus nazi ? 


mont et l'affaire Dreyfus prépa- 
raient déjà la «Nuit de cristal». 

Et que vit-on à l’heure de 
l'Occupation ? Dès le 4 octobre 
1940, le gouve r nement de Vichy 
adoptait un statut des juifs qui 
facilitait la politique antisémite 
des Allemands. Et la police fran- 
çaise elle-même se chargea de 
rafles qui aboutirent aux concen- 
trations du Verd’hiv’ et de 
Drancy, avant l'entassement durs 
les trains de la mort. 


Etlati»Ére 


Hitler, a-t-on dit, est «le fils 
naturel du traité de Versailles». 
Ce diktat, en humiliant le vaincu, 
en exigeant de lui d'impossibles 
réparations, en provoquant un 
effondrement économique avec 
six millions de chômeurs, a poussé 
le peuple allemand dans les bras 
d’un « sauveur ». Les voix de la 
réconciliation, dans notre pays, 
avaient été étouffées par celles du 
nationalisme. « A Auschwitz, m'a 
dit Simone Veil, j’ai souvent 
pensé que je n’aurais pas été là si 
les efforts de Briand pour le rap- 
prochement franco-allemand 
avaient abouti à la réconciliation 
de nos deux peuples. » 


(1) S. Voü, entretien su Nouvel 
Observateur. 17-23 avril 1987. 

(2) H. Arendt, Eidunam à Jérusa- 
lem; rapport sur la banalité du mal, 

m B. Bcttdfocim, le Cœur conscient. 
Pans, Laffont. 1972. 


L’antisémitisme w*»î hii-mêmc 
a des racines dans notre p r opre 
histoire. L’ Essai sur l’inégalité 
des races, de Gobineau, avec sa 
thèse sur la supériorité des 
Aryens, a inspiré Meùt Kampf 
mmme fa France juive de Dni- 


Le nazism e vaincu, toute trace 
de ses méthodes a-t-elle entière- 
ment disparu ? Le 8 mai 1945, 
jour même de la victoire, des 
représailles massives, conduites 
an nom de la France, à Sétif, 
entraînèrent la mort de plusieurs 
millieTS de musulmans, tandis 
qu’en métropole se poursuivaient 
les exécutions sommaires de « col- 
laborateurs ». 

En 1946, contre un peuple de 
vieille civilisation qui aspirait à 
son indépendance, commence 
cette guerre d’Indochine, dont 
Jules Roy, colonel d’aviation, 
dira :• Je vis les villages du Viet- 
nam brûlés au napalm et écrasés 
sous les bombes, les paysans 
devant leurs toits grillés, les 
enfants blessés dans les bras de 
leur mère.* J'ai entendu les cris 
poussés dans la nuit par les 

(*) Prêt r e et écrivain, auteur de Un 
combat pour {"homme. Le général 
de BoUardiire (Editions dn CaKnriau). 


Savoir 


COURRIER DEFLECTEUR S 


A r heure où certains s'effor- 
cent de relire avec complaisance 
l'histoire de ces années troubles, 
il s'agit da rappeler ce que fut le 
nazisme. Comme nous, les Fran- 
çais préfèrent la justice à foubfi. 
Il n'y a rien h craindre du procès 
d'un tortionnaire. Ce procès sera 
utile et je crois que les acteurs 
auront à cœur de lui donner sa 
dignité. 

Toutes les tentatives pour en 
faire le lieu d'interrogation sur la 
r ésistance ou autres ne seront 
que des déviations car elles ne 
changent rien au fait qu'il s'agit 
là de crimes de guerre et de 
crimes contre l'humanité. C'est 
dans le silence ou dans l'ambi- 
guïté que résident les risquée de 
banalisation du nazisme et de la 
collaboration et non dans une 
justice sereine et ferme. 

Nous ne devons pas oublier la 
barbarie nazie dont notre pays a 
subi le joug sous l'Occupation. 
Nous ne devons jamais oublier le 
martyr des juifs, celui des résis- 
tants. Mais aussi les erreurs 
fatales des collaborateurs. Il est 
indispensable pour ceux qui n’ont 
pas connu ces a troc i tés de savoir 
pour comprendre que la démo- 
cratie est fragile mais essentielle 
et que nous devons nous battra 
pour la préserver, l'enrichir 
contre tous les totalitarismes. 


Légèreté 


A propos dn procès Bardie, il est à 
nouveau question de la réunion de 
Caluire et de f arrestation de Jean 
Moulin et de ses compagnons. Je 
veux ignorer 8*3 y a eu trahison ou 
non mais ce qui m'étonne c’est la 
légèreté avec la que l le cette réunion 
a été organisée. 

Aucun service de protection n’a 
été prévu ni un itinéraire de fuite. 
Pour des hommes occupant de telles 
fonctions importantes dans la Résis- 
tance, un service de protection 
important aurait dû se battre, en cas 
de besoin, et ainsi perme ttre à Jean 
Moulin et à ses compagnons de 
prendre la fuite. Nous étions en 
guerre et il fallait agir en hommes 
de guerre. 

Lorsque le colonel Fabien a 
commis son attentat & la station de 
métro Barbèg-Rochechouart, un ser- 
vice de protection était prévu, 
chargé de protéger sa fuite. Cest 
ainsi qu’une opération était montée 
pour diminuer les pertes. 

G. WIESSLER. 
ditDalsace. 

Médaille de la Résistance. 


cette idéologie raciste, antisémite, 
meurtrière, qui a banalisé rosage de 
la torture, au point que, dam la 
confusion des esprits, die a pu paraî- 
tre quelquefois légitime ? Le 
nazisme a provoqué un effondre- 
ment de la conscience en Europe et 
dans le monde. Et plus de quarante 
ans après la fin de la guerre, nous en 
sommes toujours marqués. 


M.MOLYON, 
(«Maryse» dans la Résistance.) 
Professeur honoraire de philosophie 
Lons-deSourder 


hommes que torturaient les offi- 
ciers des services généraux (2). » • 

Puis ce fut la guerre d’Algérie, 
avec la violation, à une large 
échelle, de ràrÜde 5 de la Décla- 
ration universelle des droits de 
l’homme : « Nul né sera soumis à 
la torture, ni à des peines ou trai- 
tements cruels » inhumains ou 
dégradants. » Après enquête sur 
place, le directeur de la sûreté 
nationale, Jean Mairey, dans un 
rapport à Guy Mollet, président 
du conseil, mentionnait des faits 
qu’il comparait « aux pires atro- 
cités de la Gestapo ». 

Da moins a-t-on sanctionné les 
responsables de ces exactions? 
L’une des peines les plus lourdes 
louchant un officier supérieur, 
pendant la guerre d’Algérie, a 
frappé celui qui a sacrifié une 
brûlante carrière en dénonçant la 
torture, le général de Bollardière. 
D a été condamné à deux mas de 
forteresse, tandis que d’autres, 
qui avaient torturé, sont revenus 
décorés. Le chef qui avait prescrit 
des « interrogatoires poussés », 
pendant la bataille d’Alger, a été 
promu général d’année ; et le res- 
ponsable des paras est devenu 
ministre. Le gouvernement socia- 
liste lui-même, tout en exigeant 
l’extradition de Barbie, a amnis- 
tié, et même réintégré dans leurs 
droits, les généraux putchistes qui 
avaient comploté contre la nation. 

L’actuel gouvernement a créé 
an secrétariat aux droits de 
l’homme — heureuse initiative. 
Mais cette volonté de défendre la 
personne humaine serait plus cré- 
dible à elle s’accompagnait, sur le 
plan militaire, d’une pareille 
volonté pour sortir de la dissua- ’ 
sion nucléaire anti-cités: cette 
stratégie ne prévoit-elle pas la 
solution finale, pair des mimons 
de personnes, dans une gigantes- 
que chambre & gaz thermonu- 
déaire ? 

Simple menace, dit-on. 
N'empêche : le chef de l’Etat dent 
être prêt, s’il le fallait, à déclen- 
cher l’hécatombe, qui dépasserait 
de loin en horreur ies plus grands 
massacres de notre histoire. Les 
Français en ont-ils vraiment 
conscience? 

Tout dcôt être tenté pour faire - 
mentir le propos de Vercors : 

« Hitler a perdu la guerre sur le 
terrain, mais il l’a gagnée dans 
les veines, dans les cœurs. » 


(1) Le Monde. 3 janvier 1986. 

(2) L’Homme à Vipée (JoIBard). 
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Quarante-deux ans après la fin 
da la deuxième guerre mondiale, 
certains pensent qu'a faudrait 
oublier et pour cela, le meilleur 
moyen serait d’observer le 
silence. Or, en carte fin de ving- 
tième siècle qui voit la recrudes- 
cence de la violence, de la ter- 
reur, de la haine et du racisme, 
comment ne pas rappeler ce que 
furent les sentiments et leur 
exploitation qui permirent que 
règne sur l’Europe le pouvoir 
nazi. 

Pour moi. le procès Barbie doit 
lever un coin du voile pour tous 
ceux qu ont oublié ou qui ne 
savent pas ce que furent les rai- 
sons. les mécanismes et les logi- 
ques qui condissirent à cette 
période tragique de not r e his- 
toire, et à la fofia meurtrière de 
certains hommes. En même 
temps, le procès Barbie doit per- 
mettre de faire c onna ît r a cette 
page glorieuse de notre histoire 
■ écrite par le sang de nos martyrs 
que fut la Résistance. 

MARCEL «GOUT, 

anaert ministre communiste, 
député de la Haute- Vienne. 

[Ces textes pror ie—et de 
renraete sur Mbdttl passable par 
bMonde.] 


Je sois une camarade de Résis- 
tance de Marte-Lôe Lesène, témoin 
au procès contre Barbie, qui, & 
Lyon, en mars 1944, Ta tor turé e et 
déportée, qui a fait déporter son 
mari et son fils de quinze ans. Os ne 
soit pas revenus des camps d’exter- 
mination. J’ai vécu dans la Résis- 
tance, à Lyon, le printemps 1944. 
avec scs horreurs orchestrées par 
Klaus Barbie. 
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Cest pourquoi, quand j’apprends 


que M* Vergés, avocat volontaire de 
Barbie, veut faire de ce procès le 
procès de la Résrstance, je dis que 
cet homme est monstrueux et qtron 
n'a pas le droit de le laisser agir 
ainsi. Les droits de la défense 
supposent-ils la diffamation A 
l'égard des morts et des survivants? 

Pour défendre Barbie, M a Vergés 
veut faire anssi le procès de Farinée 
française en Algérie et de la nation 
française tont_ entière. D prétend 
nous dire : « Commencez donc per . 
balayer devant votre porte, vous j 
autres Français », rappelant qu’on a 
torturé en Algérie, entre 1954 et 
1962. 

Toutes les guerres ont leur cor- 
tège de crimes et d'horreurs. Faut-il 
pour autant occulter 1e nazisme. 
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Daniel VemeL 
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La visite de M. Chirac en URSS 


Moscou rappelle les « points de friction » 
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MOSCOU 

de notre corraspomtem 

M - * Thatcher a rencontre 
M. Gorbatchev à sept reprises et 
s'est entretenue avec lus pendant 
neuf heures au total lors de son 
séjour à Moscou début avril. Le pre- 
mier ministre britannique a eu droit 
à des égards considérables. Elle a pu 
se livrer à un bain de foule dans un 
quartier populaire de la banlieue de 
Moscou et a dîné en privé avec le 
secrétaire général et son épouse 
Rjüs&a, eu «supplément » du dîner 
officiel au Kremlin. Ces deux événe- 
ment* étaient sans précédent pour 
un dirigeant occidental. Pour cou- 
ronner le tout, elle a. de son propre 
chef, iraaqtnll cm c m reçu à déjeuner 
AndrcI Sakharov et Bena Bonzter, 
ce qui constituait, là aussi, une pre- 
mière... tacitement acceptée par la 
autorités. 

Le programme officiel de M. Jac- 
ques Chirac soufire évidemment de 
la comparaison. * Le tapis rouge 
sera le même, vous pourrez véri- 
fier *A cru devoir insister, mercredi, 
M. Tchemytchev, chef dn protocole 
au ministère des affaires étrangères. 
Le tapis peut-être, mais le temps 
c onsa cr é à M. Chirac sûrement pas. 
Les Soviétiques, au-delà de leur 
mauvaise humeur, tiennent-ils 
conque des situations constitution- 
nelles différentes qui font du pre- 
mier ministre britannique le 
« patron * de la politique étrangère, 
ce qui, même en ces temps de coha- 
bitation n’est pas le cas de son collè- 
gue français. 

Mais ia partie «non officielle» 
du voyage — en clair les contacts 
avec les dissidents qui semblent 
devenir la règle pour les visiteurs 
occidentaux - souffre de la compa- 
raison. Lors de sa visite à f Acade- 
mie des sciences, M. Chirac devait 
r e n co n trer le président, NC Maxt- 
chonk, et, scion la formule employée 
par le chef dn protocole, « d’autres 
membres du présidium de V Acadé- 
mie ainsi que de simples académi- 
ciens ». Cda inchn le docteur Salc- 
hirov.w si ce dernier vent bien être 
là. 

Comparaison n’est pas raisons : 
M. Chirac est, en fait, « traité » nor- 
malement, alors que M M Thatcher 
ra été de façon exceptionnelle. 

Qflel bagage? 

Le climat politique lui-même 
reste incertain. « Les rapports entre 
l’Union soviétique et la France se 
développent , à notre sens, de façon 
bonne et normale. Mais des pro- 
blèmes ont surgi ces derniers temps. 
Des points de friction se sont accu- 
mulés », & déclaré mercredi M- Afa- 
nasnevtiti, chef du premier départe- 
ment européen (qui englobe la 

M. Gorbatchev 
àBaïkoHour 

M. Mikhaïl Gorbatchev a passé 
trois jours, du 11 au 13 maLèBalko- 
oour — centre soviétique de lance- 
ment d'engins spatiaux. Le numéro 
tu soviétique, dont la visite s'a été 
a mui a c éc par l’agence Tass qu’après 
son. retour & Moscou, était accompa- 
gné du responsable de l’industrie 
d’armement ah sein du bureau poli- 
tique, M- Lcv Zaücov, du ministre 
de la défense, le maréchal SokoJov, 
et du chef du KGB. M. Vflctor Tche- 
brîkov. Selon r agence Tass, le cos- 
modrome de BaXkonour prépare 
actuellement « le lancement d’une 
nouvelle fusée porteuse universelle, 
capable de mettre sur orbite aussi 
bien des vaisseaux à utilisation 
multiple (navettes) que des appa- 
reils cosmiques de gros gabarit à 
vocation scientifique et industrielle, 
dont des modules pour les stations 
orbitales permanentes ». 

M. Gorbatchev a profité de son 
séjour pour déclarer que FUmon 
soviétique * n’attendait pas P er ^ r e 
ses positions d’avant-garde dans te 
domaine de la conquête spatiale * 
et pour dénoncer ï nouveau le W°jU 
américain, d'initiative de défense 
stratégique (guerre des étoiles). — 
(Reuter, AFF.) . 

M. Gérard Cros 



aa Mozambique 

M. Gérard Gros, sousÆrDCteur 
au service dn personnel dnQw» 
d'Orsay, a été nommé, le mercredi 
13 maTambassade&r de.Fruce au 
Mozambique, en remplacement de 
M. Gérard Serre. 

[Né le 12 janvier 1943, dip lémé de 

nwim dietudes pofitto» e* anoeo 

«ère de TENA, M- Gérerd Çrts a 
occupé diycnc» fœcdons à Tadmio isti*^ 
tien centrale avant tffcre * * 

ssrÆîS 

l9?^),piwsàh«»oria (1977-1981) eti 
Pékin (1981-1983). 11 &*****£ 
directeur au ««vice da petsMU» aa 

Quai dXhsay depuis octobre 1984-J 


France) au ministère des affaires 
étrangères, au coure d'une réunion 
de presse. 

Celle-ci était en elle-même une 
nouveauté liée à la volonté de 
■ transparence • (glasnosi ) des 
autorités. Non seulement le pro- 
gramme détaillé de la visite de 
M. Chirac a été fourni à l'avance, ce 
qui rompt avec toutes les habitudes, 
mais plusieurs hauts fonctionnaires 
soviétiques ont apporté leur - éclai- 
rage » sur différents aspects de la 
visite. 

M. Mikhaüov, chef adjoint de la 
dire ction du désarmement au minis- 
tère, a répété que les forces 
nucléaires française et britannique 
étaient • hors du champ » des négo- 
ciations de Genève entre Soviétique 
et Américains. M. Gloukbov, qui 
appartient à la direction des rela- 
tions humanitaires et culturelles, a, 
pour sa part, longuement traité, 
conformément aux nouvelles 
méthodes soviétiques en la matière, 
des « questions relatives aux droits 
de l'homme». Il a indiqué que 
celles-ci seraient évoquées au cours 
de la visite de M. Chirac. « Tout le 
monde est au courant de l'intérêt 
accru porté par FURSS à ces ques- 
tions ». a-t-il affirmé. 

M. Gloukbov a évoqué quatre cas 
destinés à embarrasser la Fiance: 


celui de M** Lndmila Variguine, 
réponse soviétique du principal 
inculpé de l'affaire d’espionnage de 
la fusée Ariane, et ceux de trois 
enfants mineure résidant en France 
qui sont réclamés par des parents ou 
des grands-parents soviétiques. U 
s'agit de Jnliette Koniouchenko 
(treize ans), Louise Delfosse (huit 
ans) et Elias Ouahabi (six ans). 
Dons tous tes domaines, y compris 
humanitaires, les Soviétiques cher- 
chent désormais la symétrie. Mos- 
cou souhaite visiblement que Paris 
faste un geste & l’occasion de cette 
visite en laissant M“ Variguine 
regagner l’URSS. 

Les derniers articles publiés avant 
l’arrivée de M. Chine n’ont guère 
été tendres. Le correspo nd an t des 
Isvestia à Paris se demandait ainsi, 
mercredi, si le premier ministre 
français apportait us - quelconque 
bagage • avec lui. 

Les ïzvestia estiment que M. Chirac 
arrive les mains vides en ce qui 
concerne le principal sujet : le désar- 
mement nucléaire en Europe. « Loin 

de contribuer à la solution du pro- 
blème touchant la suppression des 
missiles à moyenne portée. Paris 
exige que Washington [n’aiüe pas 
trop Iran] et [ne se presse pas] dans 
les négociations avec Moscou ». 
écrit le quotidien. 


Des échanges déséquilibrés 


Un programme 
susceptible d’être modifié 


Un seul ministre accompagne 
ML Chirac dans son voyage : 
M. Jean-Bernard Raimond, 
ministre des affaires étrangères. 
De même, le premier ministre 
n'amène avec lui qu'un seul 
invité personnel i M. Con s tantin 
Andronrekov, r ancien in t erprète 
de russe du générai de Goutta, 
qui ens n igie aujourd'hui la théo- 
logie à l'institut orthodoxe Saint- 
Serge. 

C'est à 17 heures (15 heures 
à Paris) que M. Chirac devait arri- 
ver. le jeudi 14 mai, à Moscou, 
où a devait être accueilli à l'aéro- 
port de Vnoukovo par M. Ryjkov, 
son coflègue soviétique, et par 
M. Chevardrt&dze, ministre des 
affairas étrangères. Une première 
séance d'entretiens avec M. Ryj- 
kov était prévue en fin tfaprii»- 
miefi au Kremlin avant le tfiner 
que devait offrir te premier minis- 
tre soviétique en r honneur de 
M. Chirac: 

La matinée du vemfcedi devait 
commencer par uns visite de 
l'Académie des sciences et un 
entretien avec M. Martchouk, le 
président de cette institution. 
C'en lui qui c négocia > notam- 
ment le ratoir d'André! Sakharov 
de son exà de Gorki. La prix 
Nobel de la paix senrt-S présent 
b cette occasion ? Rien n'est sûr, 
aff i rme-t-on du côté français. Il 
est certain, en revanche, que la 
matinée se poursuivra è 10 h 30 
très précisément par tes entre- 
tiens avec .M- Gorbatchev aux- 
quels assisteront du cêté fran- 
çais M. Raimond, M. Pogniez; 
ambassadeur de France en 


URSS, et M. Bujon de fEstang, 
conseiler dtptomatique du pre- 
mier ministre. Combien de tempe 
dureront-ils? Personne ne ae 
hasarde à le dire, mais 3 n'est 
pas prévu de déjeuner de travail 
entre les deux délégations. 

Le p rogramma permet cepen- 
dant toute modfflca tJ o u de der- 
nière minute, puisque M. Chirac 
ne doit reprendre sas activités 
officiaitea qu'è 19 heures pour sa 
rendra au Pbiate des congrès, où 
il aaai st ere aux deux premiers 
actes (ki ballet Don Quichotte de 
Mbikus. 

La dernière Journée de la visite 
débutera par tes P é titi onnais 
dépêts de gefboa sur ta tombe 
du soldat inconnu et devant la 
plaque du régiment Narmandte- 
Niémen. Après quoi, MM. Chirac 
et Ryflcov auront une deuxième 
séance d’entretiens. En fin de 
matinée, le premier minisire don- 
nera une co n fé re nce de presse, 
puis un déjeu ne r è la réeidenca 
de F ambassades de France (où 
il habitera pendant son séjour), 
en compagnie de personnalités 
culturelles soviétiques, dont 
aucune Rste n'avait été encore 
communiquée per Matignon mer- 
credi mette. 

L' a près-midi doit être consa- 
cré à une réception de ta commu- 
nauté fr ançaise puis à l’enregte- 
trement d'une interview qui 
devrait être diffusée per te téiévi- 
aion soviétique dans 1a soirée. 
M. Chirac doit quitter Moscou, 
sameâ à 20 heures, pote Paris. 

J. A. 


timon rappelle notamment l’affaire 
Ariane. Dons ce cmeert général hos- 
tile, la UTERATOURNAYA 
CAZETA ferait presque figure 
d’exception. L’hebdomadaire de 
l’Union des écrivains consacre ut 
long portrait plutôt favorable au 
■ troisième dirigeant historique du 
gaullisme». H signale notamment 
qu’à l’âge de dix-sept ans, M. Cnirae 
a tenu un stand pur la signature de 
- l'appd de Stockolm » en faveur du 
désarmement nucléaire devant un 
commissariat de police, ce qui lui a 
valu quelques ennuis. 

Le correspo n da n t de la LITERA- 
TOUTNAYA GAZBTA à Paris se 
veut même subtil dans l'analyse psy- 
chologique. Il remarque que 
M. Chirac a déclaré une fois sur un 
ton rogne qu’il n'aimait « que la 
musique militaire», alors que en 
mime temps et en cachette, à l’insu 
de son entourage, il lit de la poésie 
ancienne et moderne ». L’autenr de 
ees articles se demande si un tel 
«contraste» entre le personnage 
officiel et privé n’est passusceptiblc 
de provoquer des malentendus dès 
Ion que sont discutés les problèmes 
autrement plus sérieux des relations 

DOMMQUE DHOMBRES. 
(Un page 40 nos informations sur 

les derniers développements de 
l'enquête concernant l'affaire 
d'espionnage sur la fusée 
Ariane). 


En Egypte 

La mission 
diplomatique 
iranienne fermée 

Le gouvernement égyptien a 
annoncé le mercredi 13 mai la fer- 
meture de la section en charge des 
intérêts iraniens au Caire et a 
informé l’ambassade de Suisse char- 
gée de ses intérêts que M. Mah- 
moud Mohtadi, le diplomate iranien 
dirigeant la section, était persona 
nmt grata et qu'il disposait d’un 
déni «Tune semaine pour quitter le 
p*y*- 

Deux misais pourraient avoir 
dicté cette mesure. L’attentat contre 
l'ancien ministre de rintérieur, le 
général Abou Bacha: ce sont m 
effet les maximaliste», musulmans, 
accusés à plusieurs reprises d’entre- 
tenir des Sens soutenus avec Téhé- 
ran, qui sont soupçonnés d’en être 
les auteurs. 

La seconde raison est raffaire des 
de prisonniers égyptiens 
détenus en Iran. Capturés au cours 
de la gueno irano4rakfcnae, ils n’ont 

ou le statut de prisonniers 
guerre, et Tébézan a refusé leur 
vérité par une comMon de la 
Croix-Rouge internationale. L’Iran 
considère, ce» Egyptien* comme des 
mercenaires passibles de la peine 
capitale:. Dre sources oCfiddlre iate 
Idennea avaient indiqué que quelque 
douze ™nie Egyptiens, sur les sept 
cent - cinquante mâle résidant en 
Irak, l’étaient engagés dans résol- 
vaient de la Légion étrangère de 
Bagdad, - (Conisp.) 


r, 


Dans les négociations sur les euromissiles 

Les Américains semblent prêts 
à ne pas exiger de Moscou 
un contrôle et ïïcace à 100 % 


Les Etats-Unis semblent prêts à 
ne pas chercher à obtenir de PUnion 
soviétique un contrôle à 100 % des 
accords qu’Qs pourraient signer sur 
une éventuelle «option zéro» en 
matière d'armes n u cléaires à portée, 
intermédiaire sur le continent euro- 
péen. 

C’est, du moins, la conclusion que 
tirent des députés m e mbres de la 
commission de la défense, à 
r Assemblée nationale, après l'audi- 
tion, le mercredi s mai, au Palais- 
Bocrbon, de M- Maynard Glitman, 
le chef de la délégati o n américaine 
aux négociations de Genève. 
M. Glitman était entendu par les 
députés français dans le cadre de 
leur réflexion sur le désarmement en 
Europe, qui sera le thème d’un pro- 
chain fapprat d'information déposé 
à l'automne et rédigé, probable- 
ment, per M. François Fïfloc (RPR, 
Sarthe), président de la commis- 
don. 

S’exprimant ea français, fe négo- 
ciateur américain a expliqué, en 
substance, duc ceux qui exigent un 
contrôle efficace à 100 % étaient, en 
réalité, des adversaires d'un accord 
avecMcKoo.-' 

M. Gfitman a laissé entendre que 
l *»«lmiiifc i nuimi américaine souhai- 
tait aboutir à Pantomne p roc hain , 
mais que ka discusskms de Genève 
seraient difficiles parce qu'un 
co ntrô l e totaLétait i mp os sib l e et que 


le Congrès des Etats-Unis se montre- 
rait très pointilleux. B a indiqué aux 
députés français que les Soviétiques 
proposaient de fixer, dans un mémo- 
randum annexé à raccord principal, 
les zones où pourraient être entre- 
posés les cent missiles conservés par 
les Etats-Unis, sur le territoire amé- 
ricain, et par njnk» soviétique, en 
Asie, eu cas de démantèlement de 
tous leurs autres intermé- 

diaires en Europe: Os se contente- 
rait, dès lors, de contrôler ces sites 
mis sons surveOlanoe. Les Soviéti- 
ques ont refusé de prendre en conti- 
aération une d e ma n de américaine 
de pouvoir inspecter, aussi, des 
zones suspectes, où des missiles 
mobiles, comme le SS-20 par exem- 
ple, pourraient être dissimulés eu 
dehors des sites géographiquement 
défimités, 

M- FÜton a résumé b point de vue 
de scs coflègus co estimant que les 
Etats-Unis semblaient prêts à accep- 
ter des impasses dans le contrôle si, 
globalement, raccord les satisfai- 
sait . 

[Ce aeht de rae dte p ari — a tafare 
ftancab otest ms sont à frit eeU que 
roi ncudtia «■ cêté —tricota . Sekm 
a wwibmi Mt de la dtléattliw dre 
Efta-Ùab. ta ilr— laTgrecdore 
sur des sites ma comcms i fanac* 
■ooUtc dre oàjcetioBS dn eôlê wsJéti- 
qit, —te «fie «st rspasiaif prise «k 
cous fatftttioa par Mreeoo, «ri m M a 


Les ïzvestia s’abritent d e rr ière [ 

]’« avis » de l’hebdomadaire brian- 1 

nique The Observer pour affirmer 1 
que « les Français sont les seuls en 
Europe à s’opposer énergiquement à | 
la conclusion d’un accord sur les • 
missiles ù moyenne portée (de l 000 j 
à 5 000 kilomètres] et les missiles ! 
tactiques opérationnels [de 500 à 1 
1 000 ldkunètresl ». 

Cette dernière remarque est 
contradictoire avec Je rappel, dans le 
même quotidien, des propos favora- 
bles à la conclusion d’un accord sur 
les euromissiles tenus par les diri- 
geants français. Mais les ïzvestia \ 
opposent, précisément, ces « belles ! 
phrases officielles • à l'attitude : 
concrète de Paris. 

La dissnastooi 
—délire 

« Des personnalités connues, y [ 
compris des membres du gouverne- ‘ 
ment français, sont hostiles aux 
dernières propositions soviétiques et 
s'emploient à les discréditer, disent 
les ïzvestia. les uns les font passer 
pour une duperie visant à semer la 
discorde en Europe et à mettre en 
difficulté les Américains ; d'autres 
prétendent que les Russes veulent 
désarmer l'Europe occidentale: 
d’autres encore s'efforcent de prou- 
ver que laliquidation des armes 
nucléaires aura des « conséquences 
néfastes» pour la France parce 
qu’elle remettra en question sa stra- 
tégie de dissuasion nucléaire ». 
Cette dernière catégorie englobe 
sans doute le ministre de la défense, 
M. Giraud. 

L'INDUSTRIE SOCIALISTE 
de mercredi constate également que 
« bon nombre de phénomènes accu- 
mulés assombrissent l'horizon » des 
rapports franco-soviétiques. Ce qno- 
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Depuis sept ans. la France n'en 
ruât pas de chercher à rééquilibrer 
ses échanges avec l’URSS. Excéden- 
taire jusqu’en 1979. le solde com- 
mercial fnnecHKwiétiqne est devenu 
déficitaire à partir de 1980 
(— 6,2 milliards de francs en 
moyenne annuelle sur sept ans). Ce 
déséquilibre tient essentiellement 
aux produits énergétiques qui repré- 
sentent aujourd'hui 85 % des achats 
de la France. B tient aussi à l’arrêt 
des grands contrats qui s’élevaient 
en moyenne à 6,3 miOiarâs de francs 
dans tes années 1980. 2981 et 1982, 
mats ne représentent plus, eu 1986, 
que 1.8 milliar d de francs après être 
tombés à 880 millions dieux ««« 
auparavant. 

Cette légère remontée est-elle due 
à l'attitude plus ferme de la 
France ? Le fait est que la moitié 
des grands contrats réalisés Fan der- 
nier Font été an coors des deux der- 
niers mois et que, sur les six derniers 
mnk (octobre 1986 à mars 1987), le 
montant de ces contrats s’élève à 
2 milliards de francs. 


Une poétique 

ferîtarakm 

Or, en novembre dernier, oc avait 
appris que le gouvernement français 
avait imposé aux compagnies un 
mnt my n te m a ii t des importations 
pétrolières en p ro v enance «FUmon 
soviétique. Simple argument com- 
mercial, prétendit-on dn Cflté du 
ministère du commerce extérieur, 
où l’on s’inquiétait de voir le solde 
cnmmw iriiil n». crwwer de 3 milliar ds 
de francs supplémentaires en 1986 
par rapport à 1985. 

En réalité, le gouvernement fran- 
çais mettait bel et bien eu place une 
politique de rétorsioa pour obliger 
<vri«iw de ses partenaires commer- 
ciaux à reconsidérer leur position en 
matière d’échange: Ce fut le cas — 
non sans succès — avec la Norvège 
au moment de la signature d’un 
important contrat gazier. Les résul- 
tats obtenus du côté de l’Union 
soviétique paraissent moins pro- 
bants. Malgré la légère reprise des 
grands contrats, le volume des 
échanges s’est réduit entre les deux 
pays an cours du premier trim e s tre 
1987 per rapport è la mêm e période 
de 1986 (- 36,7 % sur les importa- 


tions et — 27.3 % sur les exporta- 
tions). 

M. Chirac aura Foccasion d’évo- 
quer ces questions avec son homolo- 
gue soviétique, M. Ryjkov, non pour 
entrer les détails, qui relèvent 
du mi n is t re du commerce extérieur, 
mais pour rappeler les revendica- 
tions essentielles de la France. Paris 
souhaite toujours que le rééqnfli- 


Querelle 
de chiffres 

Selon les douanes françaises, 
ia France a enregistré en 1986 
un déficit de 7.7 (TÛUiards de 
francs avec l'URSS, soit son cfct- 
quièmo déficit par ordre d'impor- 
tance. Du cdté soviétique, on ne 
calcule pas les choses de la 
même façon, et on aboutit à un 
défiat die seulement 4,5 mil- 
liards. Sans arriver 6 un écart 
aussi important, on reconnaît, du 
côté du ministère français du 
commerce extérieur, que les 
achats de gsz peuvent donner 
lieu è certains distorsions, du fait 
que Gaz de France comptabilise 
sas importations è un prix moyen 
calculé sur I* ensemble de ses 
fournisseurs. Cela afin de mas- 
quer las avantages que pour- 
raient comporter certains 
cont r a ts. 

Il apparaît que te prix du gaz 
soviétique a été, l'an dernier, 
légèrement inférieur au prix 
moyen, ce qui aurait eu pour 
effet de diminuer ta facture de 
1 ndüard de francs environ. 


brage des échanges se fasse par le 
haut, c’est-à-dire par une progres- 
sion substantielle des achats soviéti- 
ques. L’ère des grands contrats étant 
révolue, la France entend profiter du 
«renouveau» économique proclamé 
à Moscou pour accro î tre ses exporta- 
tions. Si die n’y parvenait pas, die 
se verrait contrainte de recher che r 
FéquiHbre par le bas, c’est-à-dire 
bien évidemment en réduisant ses 
achats de produits énergétiques. On 
note en passant que ceux-ci ont 
diminué de 45.5 % sur les trois pre- 
miers mois de 1987 par rapport aux 
trois premiers mois de 1986, soit une 
économie de 2 milliards de francs. Il 
s’agit bien là d’un coup de semonce. 

FRANÇOIS SIMON. 
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Que dire du plus à propos d'une somme è ce 
point maîtrisée, entrecroisant tant d'amours, de 
souffrances eî de souvenirs ? 

Raphaël Sorin / Le Matin 

Après cet ouvrage monumental, il sera difficile 
de trouver quelque chose de nouveau sur l'auteur 
de "L'oreiller d'une petite fille”! 

Jean Chalon / Le Figaro 
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Amériques 


Océanie 


CHILI 


Coud d’Etat aux Fid 


Assignation à résidence de deux exilées communistes Un groupe de militaires destitue le gouvernement 


SANTTAGO-DU-CHIU 
de notre correspondant 


Calme et souriante, l'ex-sénateur 
Julieta Campusano fait son entrée 
dan* l'enceinte du tribunal le mardi 
12 mai en compagnie de Mireya 
Baltra, qui fat minis tre du travail du 
gouvernement de l'unité populaire. 
Les deux militantes communistes en 
ressentent quelques heures pins tard, 
libres de toute charge, mais sont 
ensuite assignées à résidence, l'une 
au nord, l’autre au sud du pays, sur 
ordre du ministre de l'intérieur. Le 
même sort avait été réservé au diri- 
geant socialiste Clodomiro 
Almeyda, dent le retour clandestin, 
quelques jours avant la visite du 
pape, avait fait grand bruit 
Exilées depuis 1974, les deux 
femmes sont rentrées clandestine- 
ment an ChiH le 20 mars dernier et 
ont mené depuis lors une vie nor- 
male chez des parents. Elles ont 
attendu avant de se présenter devant 
les tribunaux que P « effet 
Almeyda » ait sensibilisé l’opinion et 
mis le gouvernement dans une posi- 
tion délicate. Rappelant que pour 
Jean-Paul II l'exil équivalait à la 
-mort civique ». elles ont indiqué 
ne leur retour exprimait « la reven- 



TCHAD 


• Hfesène Habré veut mainte na n t 
d é mont re r que son pays n'est pas 
allergique à une construction étati- 
que. pourvu que celte-ci tienne 
compte des différences sociologi- 
ques fondamentales des compo- 
santes rehaefiennea et du danger 
de l‘ hyper bureaucratie. (Une 
étude de J.-M. Katflèche.l 
» Pierre Devokiy analyse les 
méthodes de combat de formée 
nationale. 


APRES LIBREVILLE 


• Le colloque «Entreprise et 
développement» illustre l'appro- 
che micro-économique du minis- 
tère de fa coopération (une étude 
de Jean Màniehel) et rend 
nécessaire l'adoption d'un projet 
général de coopération privée 
(Jean-Pierre Prouteeu). 

e De» appli ca tions conc rè tes 
en Câto-dTvoire. i Maurice et 
en TuniMia. 


COREE DU NORD 


• Son rôle Brandissant 8 lustré par 
Pascal Chstgneeu à propos de le 
situation en Afrique australe. 


MITTERRAND 


m Sa vision de «mainteneur» expfr- 
quée par Pierr e Biarnès dans son 
œuvra sur trois osnt cinquante ans 
de présence française au sud du 
Sahara. 


GÉOPOLITIQUE AFRICAINE 
est en vente en librairie 
ou à la Société Le Livre-Poste 
2, rus Henri-Heine, 75016 Paris 
contre un chèque de 80 F 
ou de 4000 F CFA. 
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pression internationale autant qu’à 
l'action des opposants sur le pro- 
blème des droits de l'homme. H y a 
quelques jours, un dirigeant de 
l'organisation professionnelle des 
médecins a révélé que six de ses 
membres avaient été radiés pour 
avoir participé à des séances de tor- 
ture. D'autres médecins, en fonction 
dans les forces années, ont renoncé 
à leur emploi pou r ne pas avoir 2 
assurer de permanence dans les 
locanx de la Centrale nationale 
d’information (CNT), principal ser- 
vice de sécurité, qui a été m a in tes 
fois H ernié de tortures et de traite- 
ments dégradants. Soucieux d’amé- 


liorer son image, le gouv e rnement 
vient de priver la CNÏ du droit de 
détention. La Centrale devrait se 
limiter déso nn»»* 2 la recherche des 
renseignements. 

Autre ombre au tableau: les 
porte-parole des quartiers popu- 
laires, qui avaient dressé un vérita- 
ble réquisitoire contre le régime 
militaire en préscocc du pape, ont 
publiquement dénoncé les nom- 
breuses menaces dont ils ont été 
robjeL L'un d'eux, Mario Méfia, a 
même été brutalement passé 2 tabac 
•par des inconnus et a dû être hospi- 
talisé. 


GILLES BAUDIN. 


ÉTATS-UNIS 


A Miami 


La «Contra» a élu 
sa nouvelle direction 


mais aussi par l’action, du droit de 
tout Chilien de vivre dans sa 
patrie ». 

Les réactions des milieux politi- 
ques ont été pour une fais conver- 
gentes. Selon Andres Chadwick, 
dirigeant d’une formation de droite 
favorable au régime, « U doit être 
immédiatement mis fin à l’exil, qui 
n’a plus aucune justification ». 
C’est aussi l'exigence du groupe de 
personnalités constitué récemment 
pour faire campagne en faveur du 
retour de M“ Hortensia Bussi, 
veuve de Salvador ADende, que le 
général Pinochet n’est toujours pas 
déridé à autoriser 2 rentrer au flrili- 

Quatorze ans après le coup 
d'Etat, le pouvoir doit faire face 2 la 


Miami. - Une assemblée de 
représentants antisandinistes a élu le 
mercredi 13 mai 2 Miami une nou- 
velle direction pour les mouvements 
de la Contra, désormais regroupés 
au sein de la Résistance nicara- 
guayenne (RN) , dotée d’une armée 
également unifiée. • Nous avons 
désormais une base plus large, plus 
pluraliste (—)■ Nous serons unis 
pour avoir une seule armée natio- 
nale avec insignes et tout le reste », 
a déclaré M. Adolfo Calero, qui 
contrôle les trois quarts des quinze 
mille à vingt mille hommes armés 
dont disposeraient les contras. H a 
rejeté les accusations de certains 
élus américains pour lesquels cette 
réunification n'est qu’on • ravale- 
ment de façade ». 

Six des sept membres de la nou- 
velle direction ont été élus : 
MM. Adolfo Calero et Pedro Joa- 
quin Chamorro Jr, Alfonso Robelo 
(chef du Parti social-démocrate), 
Alfredo César Aguirre (chef du 
front sud), Aristide Sanchez (Parti 
libéral), et M“ Maria Ferrcy Echa- 
verry (Parti social-chrétien). Le 
septième dirigeant devra être dési- 
gné par les « groupes de ht côte 
Atlantique » et devra être approuvé 
le mois prochain par l’Assemblée. 

M. Robelo, Fun des trois diri- 
geants de l'ancienne UNO (Union 
nationale de l’opposition), s'est 
déclaré convaincu que les disputes 
intentes qui ont miné l’ancienne 
organisation cesseraient désormais. 
M. Arturo Cruz, le dirigeant anti- 
san dinis te de la Contra le plus popu- 
laire au Congrès et qui avait démis- 
sionné de la direction de l'UNO, a 
cependant refusé de rejoindre la 
nouvelle RN. — (AFP.) 


Angola 

Attaque de TUNITA 
dans le Nord 


Des maquisards de l'UNTTA, le 
mouvement d’opposition armée de 
M. Jonas Savfmbi, ont lancé une 
attaque, le mardi 12 mai. contre la 
localité de Maquela-do-Zomba. 
située dans te province d'Uige (nord 
de l'Angola), au moment où le prési- 
dent angolais. M. Dos Santos, effec- 
tuait une visite dans cette ville, a 
annoncé T agence affidé! (e Angop. 
Cette attaque a été e promptement 
repoussée per les forces gouverne- 
mentales s et n'a pas affecté la visite 
du chef de l'Etat, pré cise l'agence 
gouvernementale. Maquela-do- 
Zomba est située è une quarantaine 
de kilomètres de la frontière zaïroise. 
M. Dos Santos a accusé, à cette 
occasion, (es autorités de Kinshasa 
de ne pas empêcher les maquisards 
de TUNITA de se servir de leur terri- 
toire comme base amère. 

De son côté, le mouvement de 
M. Savimbi a affirmé qu’un de ses 
commandos avait épris d’assaut » fa 
localité, faisant trente-trois morts 
dans tes rangs gouvernementaux, 
tout en précisant que cette attaque a 
eu fieu le lendemain de la visite du 
président Dos Santos. - (AFP. Reu- 
ter. UPL) 


Argentine 

Un projet 

de loi d'amnistie 

est adressé au Congés 


La prérident argentin Raui AKon- 
sm a adressé au Congrès, le mercredi 
13 mai, un projet de loi qui pourrait 
empêcher l'inculpation de centaines 
da mfitaires ou de policiers accusés 
de violations des droits de l’homme 
sous la dictature entre 1978 et 
1983. Ce projet fait suite aux trois 

tentatives de rébellion qui sa sont 


10 millio ns de dollars 
en « voyage » 


Genève. - Le juge d'instruction 
de Genève, M. Vladimir Stem ber- 
ger, chargé du dossier des 10 mÜ- 
pram de dollars versés 2 la Contra 
nicaraguayenne par le sultan de Bru- 
nei, a pris contact, le mardi 12 nui, 
avec les autorités américaines 
« pour dissiper le malentendu ». 


de rirangate, a affirmé M. Stem- 
berger. Lorsque M. Oliver North ou 
d’autres juraient qu'ils n’avaient 
jamais touché cet argent , ils 
disaient vrai. » 

Selon le juge d’instruction, cet 
argent a été versé au mois d’août sur 
le compte d’un homme d’affaires 
genevois dont le nom n’a pas été 
révélé. Deux chiffres du numéro de 
compt e figurant sur l’ordre de vire- 
ment donné par le sultan de Brunei 
et arrivé 2 l’agence genevoise du 
Crédit avaient été inversés. 

Le Crédit suisse, à la suite de la 
découverte de cette erreur an début 
du mois de m*», a annoncé avoir 
déposé plainte contre l’homme 
d’affaires genevois pour « détourne- 
ment de fonds ». 

De source proche de la commis- 
sion d’enquête sur T Iran gâte 2 
Washington, on avait indiqué, 
mardi, que l'homme d’affaires avait 
pensé en toute home foi que cette 
somme provenait de ses propres 
transactions, et qu’il Pavait virée 
dans une antre banque pour effec- 
tuer des placements. 

La restitution des 10 millions de 
dollars an sultan de Brunei devrait 
prendre encore plusieurs s e m â m e s , 
car 11 faudra que les Etats-Unis for- 
mulent on complément dans leur 
demande d’entraide judiciaire, qui 
devra être examiné par les autorités 
suisses. - (AFP. AP. Routa-.) 


produites dans des camps miBtaires 
te mois dernier et qui montrent, selon 
M. Atfbnsin, que r l'Argentine est m 
bord de le guerre dvüe ». 

La nouvelle disposition prévoit une 
modification du code militaire, néces- 
saire pour supprimer tout chef 
d'inculpation existant contre tes mili- 
taires actuellement poursuivis. 
Seules sont exclues du bénéfice de 
cette loi les personnes coupables de 
séquestration d'enfant ou de vol de 
biens personnels. Cette e loi sur le 
devoir d'obéissance a était Tune des 
revendications des insurgés. 

S e lon une commission d'enquête 
nommée par M. Atfbnsin à son arri- 
vée au pouvosr, près de neuf mille 
civils soupçonnés d'être des militants 
d’extrême gauche ont c disparu » en 
sept ans de dictature, mais ce chiffre 
est estimé è trente mille par les 
groupes de défense des droits de 
r homme, qui ont. d'ores et déjà, pro- 
testé vigoureusement contre te projet 
de loi déposé devant l'Assamblée. - 
(Reuter.) 


Pérou 

Demande d'enquête 
sur des massacres 


Lima. — L'Association pour les 
droits de l'homme (APRODEH) a pré- 
senté un recours devant le procureur 
de la nation pour qu'une empiète soit 
ouverts sur le massacra de quatre- 
vingt-dbe-sept paysans des commu- 
nautés de Herfaabuena, Chauçwnayo, 
Huayhua et Oronocoy, .du départe- 
ment cfAyacucho. entra le 18 octo- 
bre et la 21 janvier damier. La liste 
des vict i mes frit état de quarênte- 
dnq en fan ta entra trois mois et dix 
ans et trente-cinq femmes. 

L' APRODEH remarque que ces 
massacras ont eu lieu au moment 
même où l’armée réalisait des incur- 
sions a ntite rroristes dans ces com- 
munautés andtees. En effet, deux 
communiqués du commandement 
conjoint de l’année (24 octobre et 
28 janvier) ont fait état de la mort au 



Une pognée de militaires an pro- 
fil incertain a pris, le jeudi 14 mai, 
k pouvoir à Stzva, capitale des 9e$ 
Fidji, lots d'un coup d’Etat qui s'est 
déroulé apparemment sans effusion 
de sang , mais risque d’avoir des 
conséquences politiques dans le 
Pacifique sud. A ht tête d'un déta- 
chement de dix hommes armés, 
équipés de masques 2 gaz, le 
fieutenant-colond Sitiveni Rabotai a 
fait irrupti on ri*"* la Chambre des 
représentants en début de matinée, 
où se trouvaient le pr e mi er ministre 
Tïmosi Bavadra et plusieurs mem- 
bres de son gouvernement, formé 
par une coalition de ganche il y a 
exactement un mois. Selon des 
témoins, le Parlement avait été 
encerclé par la troupe. Le chef du 
gouvernement et vingt-sept autres 
personnalités ont été emmenés 2 
bord de véhicules militaires et 
seraient détenus dans une caserne 
proche de la capitale. 

Aussitôt après, le lieutenant- 
colonel Rabuka s’est r en d u an siège 
du gouverne ment pour demander au 
gouverneur général Ratu Sir Pcnaia 
G anflau, rep r é s entant de la reine 
Elisabeth if dans cette ancienne 
colonie britannique, devenue indé- 
pendante en octobre 1970 mais tou- 
jours membre du Camnxmwealth, 
de reconnaître un nouveau gouver- 
nement, dont la composition n’a pas 
encore été rendue publique. Dans 
une déclaration radiodiffusée, que 
répète inlassablement la station 
nationale, les autorités militaires ont 
tout d’abord indiqué que Tannée 
avait pris le contrôle du pouvoir 


« afin d’éviter tout nouveau trouble 
et effusion de sang dans le pays », 
ce qm n'a pas manqué de surprendre 
quelque peu, aucun incident violent 
n’ayant été signalé dans rarchipd 
ces dernières semaines* 


Seules des maidf esterions pacifi- 
ques, que des témoins décrivent 
comme assez décontractées et colo- 
rées, se sont tenues 2 la suite de 
Tanivée an pouvoir, dans un scrutin 
légistatif organisé du 4 an 11 avril, 
d’une coalition de gauche composée 
du Parti travaüfiste de M. Bavadra, 
un docteur en médecine âgé de 
cinquante-deux arts, et du parti de la 
Fédération nationale de M_ J si Ram 
Reddy. Le go u vernement qui en 
était Issu était essentieflement formé 
d'indiens, Time des deux compo- 
santes ethniques de la population de 
TaxchipeL 


Situation 

confose 


Les Fidjkns (Mélanésiens sensi- 
blement métissés de Polynésiens), 
dont le nombre est à peine inférieur 
à celui des Indiens venus y cultiver 
la canne 2 sucre au aède dentier, 
avaient défilé & Suva pour rédamer 
le retour au pouvoir de responsables 
issus de leurs rangs, comme la coali- 
tion très pro-ocddentale qui diri- 
geait le pays depuis son indépen- 
dance sous la houlette de Ratu Sir. 
Kamisese Mara. Un ancien ministre 
de ce dentier, M. Attisai Tora, a été 
poursuivi en justice par le nouveau 


gouvernement pour avoir incité Ja 
population fidjîenne 2 manifester 
mais un retour progressif .2; la nor- 
male se dessinait ces dentiers jouis. 

La situation exacte à Suva restait 
très confnscrcn milieu de journée, 
jeudi, du fait deT în ter rupti on de h. 
quasi-totalité - des tûécccnmmuca- 
tioQS avec k monde extérieur. , A 
Canberra, k premier ministre aus- 
tralien, M. Bob Hawke, a jugé k 
coup d’Etat inquiétant et a lancé un 
appel à l’ancien premier ministre 
Mara pour quH use-dé son influence 
afin de rétablir Tordre. En Nouve&e- 
Zéfandc. k chef du gouvernement, 
M- David Lange, a convoqué une 
rémtioa d'urgence de son cabineL 

On ignore encore tout du compor- 
tement du gros de Tannée fidjîenne, 
qui compte deux mffle six cents 
hommes commandés par une cin- 
quantaine d’offic i el s f ormés en Aus- 
tralie, en Nouvelle-Zélande et en 
Grando-Bretagne. Son commandant 
en chef, te général Ratu Eepeti Nai- 
latiku, se tro u v ai t, au moment- du 
putsch, en visite en Australie. Il a 
regagné Suva à bond <Tun avion miü- 
taire australien spécialement affrété 
pour lui. Le lien tenant-colonel 
Rabuka, chef des putschistes, n’a 
pas fait connaître, sur le moment, de 
programme politique particulier, fi 
s’est contenté d’appeler la popula- 
tion as calme, exhortant notamment 
les Fid^ens 2 « ne pas profita de la 
situation », et s’est porté personnel- 
lement garant de la sécurité de 
l'équipe gouvernementale placée 
aux arrêts. — (AFP, AP. Routa. 
UPL) 



SMi 2 3 000 k üe m Hr es 2 Test de TAostraBe et 2 
10 000 kDomkzes des côtes américaines, Fsrefaipd «le» Fî^p 
taaqifr frémi (rois esta les réparties sur 18 270 küo- 
raètres cutis, dont les doux tes saut peuplés de ph» de 
790090 MOurfi , membres de deux ethnies : les lediem, 
iégèieiemt majoritaires, et les Flétans. La capitale, Sara, 
est située sur la ptos panée da Bcs de TarcUpd, VïtS-Lem. 

Peu après Panirée des preudos IzxBeas au riède der- 
mes, la Graude-Bretagne eu prenait le contrôle en 1874 2 
norhathm des chefs fidjiens. L'archipel est devenu indépen- 
dant le 10 octobre 1979 tout en restant membre da Cam- 
■wwilHi Son ancien srenâer ministre c o ns e rvateur Rata 


Sir EmbImU Mm, était 


L'éeoooude de Pie, dont le m m par hab i tent est de 
quelque 1300 doUara par an, repose j rtedpak MÉ sar 
F exploite don de la canne 2 ancre, da la noix de coco, du 
cacao, ainsi que le temtane. 

Fidji est Tna des treize unhw dn Forma du Paci- 
fique and rasscattaiit f Australie, la Nomele-Zéfaude et les 
micro-Etats insalaires de la région, et signataire da traité de 
i tfraff i ri naoB de k région caaan sons k nom de traité de 
Barotonga. 


A TRAVERS LE MONDE 


cours a a ffron te ments de quarante- 
deux cdéSnquants subversifs». La 
commission andine des juristes,’ 
reconnue par T ONU, s'inquiète du 
frit que te co mman dement conjoint 
de T armée annonce de façon spora- 
cfique 1a mort de présumés guéril- 
leros, qui, sans être iden tif ié s , sont 
enterrés clandestinement, en 
l'absence des pouvoirs publics 
locaux. 

Cette situation est d'autant plus 
préoccupante que, depuis janvier, tes 
journalistes se sont vu interdire 
d'enquêter sir les lieux au sujet des 
dénonciations concernant la «sale 
guerre». De même. Médecins sans 
frontières (groupe belge) et ta Croix- 
Rouge, qui travaillent dans cette 
région, n’ont pu renouveler cette 
année leurs sauf-conduits pour circu- 
ler fixement entre tes tfifférents can- 
tons. Les autorités expliquait que 
cette mesure a été prise epour leur 
sectBTtépe r sonneüe»... — (Corresp.) 


assuré qu’il entendait user de 
moyens r pacifiques » à cette fm. 

M. Enrile n’arrivait, dans tes der- 
niers résultats partiels disponibles, 
qu'en vingt-sixième position des can- 
didats au Sénat, où tes partisans de 
M”* Aquino enlevaient vingt-trois des 
vingt-quatre sièges à pourvoir. 

Une bombe incendiaire a été désa- 
morcée mercredi au siège de la 
COMELEC, quelques minutes après 
la fin du rassemblement des parti- 
sans de M. Enrile. — (AFP, UPL) 


Zimbabwe 


M. Smith quitte 
fa présidence de son parti 


Yougoslavie 

Nouvelles grèves 


Philippines 

Les partisans 

de M. Enrile protestent 

contre des « fraudes * 


Trois mille partisans de M. Juan 
Ponce Enrile, chef de file de l’opposi- 
tion de droite à la présidente Aquino, 
se sont rassemblés le mercredi 
13 mai devant te siège de la commis- 
sion pour tes élections (COMELEC). 
qui supervise pour les autorités ta 
dépouillement du scrutin législatif de 
lundi, afin de protester contre oe 
qu'ils ont quafifié de * fraude électo- 
rale» ayant permis au camp prési- 
dentiel de remporter un tri omphe 
dans la composition du nouveau 
Congrès. Faisant aUusksn è la révolte 
de février 1986 contre Ferdinand 
Marcos, M. Enrile, qui avait alors 
rejoint, au dernier moment, te camp 
de M"* Aquino, a déclaré à ta foule : 
if Nous avons combattu pour notre 
liberté, et cette fois nous combat- 
trons i nouveau. » D a toutefois 


De nouvel tes grèves ont éclaté en 
Yougoslavie, provoquées par la 
situation financière catastrophique de 
nombreuses entreprises et le refus de 
certaines (Erections de négocier des 
augmentations de salaire. Ainsi un 
mot d'ordre de grève a-t-il été lancé 
par une section symficale d’une usine 
de conditionnement de viande de 
Zagreb, 1a direction ayant « omis » 
de payer tes employés et placé, selon 
eux, l'entreprise dans une situation 
financière désastreuse. C'est la pre- 
mière fois qu'un tel appel è la grève 
est lancé par un syndicat depuis 
l'après-guene. a souligné M. iko 
Gostovjc, responsable du syndicat de 
l’entreprise. 


Les employés d'une fabrique de 
meubles de Senj (côte adria tique) se 
sont mis également en grève parce 
qu’ils n’avaient pas obtenu une 
hausse de salaire promise par la 
direction. Les ouvriers d'une usine de 
SpUt poursuivent par affleure leur 
mouvement (commencé depuis une 
semaine), parce qu'ils n’ont pas 
perçu leur salaire. 


L'ancien premier ministre rhodé- 
sien, M. (an Smith, a démissionné, le 
mercredi 13 mai, de ta présidence de 
son parti, T Affianœ conservatrice du 
Zimbabwe (CAZ, opposition « Man- 
che »), poste où 9 sera remplacé par 
M. Mark Partridge. Suspendu du Par- 
lement zûnbebwéen, pour im an, la 
2 avril dernier, pour avoir émis, en 
Afrique du Sud. des remarques 
jugées contraires è te poétique du 
gouvernement de Harare conc erna nt 
tes sanctions contre Pretoria, M. tan 
Smith, qui est âgé de s oix an t e -sept 
ans, était l’un des membres fonda- 
teurs du Front rhodésien, for ma tion 
qui lutta pour l'indépendance de 
T ancienne colonie britannique, pro- 
damée unilatéralement en 1965. 

M. Smith a soufîgné qu'il demeu- 
rait membre du Parlement et gdü 
comptait poursuivre ses activités 
poétiques. Le premier -ministre du 
Zimbabwe, M. Robert Mugabe, a 
récemment confirmé qui entendait 
supprimer cette armée’ le quota de 
20 sièges, sur les 100 que comptais 
Parlement, réservés i la commu- 
nauté blanche par la Constitution. La 
CAZ détient 14 de ces.20 sièges. — 
(AFP.) 


— (FublicUi) — 

L’AXE 

PARIS-RIYAD 


Ces mouvements sociaux se déve- 
loppent alors que tes mineurs de 
Labin. dans le nord-est du pays, ont 
repris le travail après avoir obtenu 
une hausse de salaire de plus de 
40 % au terme d'une grève de 
trente-trois jours (le Monde du 
13 mai). — (Reuter.) 


Sécurité, défense, diplo- 
matie, affaires... Les révéla- 
tions du très discret ministre 
saoudien de l'intérieur» le 
prince Nayef. 

Dans le numéro de mal 
d’ARABŒS, «i kiosque et 
en librairie. 

78, rue Jouffroy, 75017 fois 
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SOUDAN : affaibli oar la crise économique et la rébellion sudiste 


Proche-Orient 


ISRAËL : le débat sur le projet de conférence internationale 
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Les rebelks du sud Ai Soudan - PAnnée 
populaire pour la libération du (APIS) - 

O 0 t affinât, le mercredi 13 mai, qu'ils avaient tiré 
la vente snr bd avion des forces gouvernementales 
Hercule* C-130 transportant quelque soixante* 
dUjwMKS- n s'agit de la seconde attaque de 
PAPLS contre un appareil gouvernemental en une 


dissout le gouvernement Les électeurs trancheront, déclare M. Pérès 


semaine : le 5 mai dernier, un petit avion Cessna 
avait été abattu, treize personnes trouvant la 
mort. La nouvelle attaque de PAPLS internent an 
moment où le premier ministre a annoncé qu'il 
avait décidé de dissoudre le gouvernement. — 
(AFP.) 
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/CWAjRTOüM 

da notre envoyé spécial 

La dissolution du gouvernement 
soudanais annoncée, le mercredi 
13 mai, par k premier ministre, 
M. Sadek El Mabdi, ne constitue 
pas à pr op r em ent parler une sur- 
prise. L’équipe au pouvoir depuis 
une année montrait des signes évi- 
dents ^essoufflement et avait déçu 
par son incapacité à régler les princi- 
paux problèmes du pays. La guerre 
civile fait toujours rage «foin fc Sud 
et les p e rs p ec ti ves d’une solution 
négociée «Mit plus éloignées que 
jamais. Le problème de l'abrogation 
ou non de ta cfaaria (la législation 
islamique) n’a toujours pas été 
réglé. Plus grave encore, la situation 
économique se dégrade - on parle 
de {dns en phu (Tune nouvelle déva- 
luation de la livre soudanaise A la 
demande du FMI, — ce qui entraîne 
une dangereuse érosion du niveau de 
rie de la population. 

On s'attendait donc à un remanio- 
ment ministériel, destiné & redorer le 
blason d'un gouvernement de plus 
en {dus discrédité, pont la fin du 
ramadan, c’est-à-dire au débat de 
juin. Mais k crise a été précipitée, 
sembk-trü, par k ministre du com- 
merce, ML Harira, qui, il y a cinq 
jours, a critiqué ouvertement la poli- 
tique économique du gouvernement, 
qui, selon lui, va à rencontre des 
ûnéréts de la population. H avait 
notamment menacé de dânisrionner 
du Parti unioniste démocratique 
(PUD), la seconde formation du 
gouvernement dont O est membre, et 
de sou poste de ministre du com- 
merce si des mesures d'urgence 
n'étaient pas prises m vue d'assainir 
tasttmttiou. 

-, Nous recevant mardi, M. Harira 
avait lancé un véritable défi contre 
lu direction de son parti, qm, disait- 
il, n’ayant pas été fiiie, « n'est nulle- 


ment représentative de la base et 
n'est donc pas qualifiée pour prési- 
der aux destinées du PUD ». Il avait 
ajouté que certains de ses dirigeants 
s'étaient évertués, au cours des onze 
derniers mois, « à saper la politique 
économique du gouvernement » en 
favorisant l'entrée de - toutes sortes 

de marchandises Importées fraudu- 
leusement grâce à des documents 
falsifiés ». 

11 menait ainsi en rame les riches 
marchands (pii constituent le noyau 
de la direction de son parti. • Leur 
comportement équivaut à un sabo- 
tage politique et économique qui 
pose de sérieux problèmes pour la 
poursuite de l'expérience démocra- 
tique soudanaise en encourageant 
les Importations illégales, sans 
prendre en considération les prio- 
rités dictées par le gouvernement. » 
Il dénonçait cette politique d’impor- 
tations sauvages dans un pays 
endetté jusqu’au cou et ue disposant 
pratiquement pas de devises étran- 
gères. 

Querelles 


ment, étaient plus étroites que 
jamais, ce qui semble indiquer que 
la coalition actuelle ue sera pas élar- 
gie et que, pour l’instant, l’entrée du 
Front national islamique (FNI) de 
M. Hammaj Hassan El Tourabi 
(opposition) au sein du gouverne- 
ment n'était pas à l’ordre du jour 
f le Monde du 14 mai) . 

Pourtant, tout — ou presque — est 
prêt pour cette éventualité. Le 
ministre de l’industrie, M. Mouba- 
rak Abdallah El Fadel Mabdi, qui 
reflète la pensée du premier minis- 
tre, nous avait déclaré, mardi, que 
depuis un an la situation avait nette- 
ment évolué et que les principaux 
points de désaccord entre FOnmma 
et le FNI avaient pratiquement dis- 
paru. Il affirmait qu'il existait désor- 
mais sur presque tous les problèmes 
une * concordance • qui pourrait 
éventuellement aboutir à l'entrée du 
Front islamique dans le gouverne- 
ment : « S'ils continuent à jouer 
leur carte avec prudence, les Frères 
musulmans pourront jouer un 
grand rôle dans la politique souda- 
naise. » 

JEAN GUEYRAS. 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

ML Shimon Péris a perdu la pre- 
mière manche. Le ministre des 
affaires étrangères n'a pas réussi, le 
me r cred i 13 mai, 1 rallier la majo- 
rité des membres du cabinet res- 
treint à l’idée d’une éventuelle 
conférence immtftjrtntli» de puis, 
prélude à des négociations directes 
entre Israél et nue délégation 
jordano-pakstimeanc. 

Les ministres du Likoud ont fait 
bloc derrière M. Shamir. Face 1 ce 
front uni, M. Pérès a p r éf é r é ne pas 
soumettre sa proposition au voie de 
ses collègues. Ainsi a-t-il évité un 
match mu aux allures de défaite. 

Sitôt cette r éunirai achevée, k 
dirigeant travailliste a annoncé une 
triple décision : son parti reste au 
gouvernement, mais il fera tout pour 
hâter des élections anticipées et 
continuera, en attendant, & plaider 
pour une conférence de paix. La 
gauche a pour nouveau slogan : 
« Cest au peuple de trancher ! » 
« £r rejetant ma proposition, 
observe M. Péris, on bloque le pro- 
cessus de paix, puisquil n'existe 
aucune autre hdüeatve en ce sens. 
On viole aussi le programme de la 
coalition, dont l'un des prindpes- 
clés était précisément la poursuite 
de ce processus. Deux minions sont 
en présence. Le peuple décidera. 
Ken n’est plus équitable. » 


ML Harira nous a affirmé qu’il 
était sûr que k premier minis tre 
trancherait en faveur de la politique 
d’austérité qu’ü préconise dans le 
domaine des imputations, en vue de 
sauva- l'économie du pays. Au cours 
de la déclaration qu’il a faite à la 
télévision, M. Sadek El M&hdi s’est 
contenté d'énumérer, parmi les 
ponts évoqués de r&ctiba de son 
gouvernement, les difficultés de 
ravitaillement, les incessantes que- 
relles entre les membres de son cabi- 
net - une allusion aux divergences 
qui déchirent k PUD — et les com- 
pétences de certains de ses minis- 
tres. Il a, toutefois, fait l’fioge de la 
coalition au pouvoir et a affirmé, en 
dépit de l'évidence, que les relations 
entre VOtumsa et le PUD, Ira deux 
principales formations du gouverne- 
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Vers une levée des « interdits » 
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« Le peuple américain 
ne peut pardonner le racisme » 

déclare M. Reagan 
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Recevant. le lundi II mai, à 
Washington, ks lettres de créance 
du nouvel ambassadeur sud-africain 
aux Etats-Unis, M. Piet Koornhof, 
k président Reagan a déclaré : « Je 


dois vous dire que le peuple améri- 
cain ne peut pardonner le racisme 
nulle part, surtout pas dans un pays 
qui se prétend occidental. Je compte 
sv votre gouvernement pour créer 
le climat n é c e ssa ir e au début des 
négociations — des négociations qui 
mineront à un système politique 
dont la Constitution soit totalement 
démocraüque, qui garantisse les 
droits des majorités, des minorités 
et des individus », a souligné k pré- 
rident américain, ajoutant : « Nous 
sommes prêts à apporter notre aide 
de quelque manière que ce soit, 
parce qu’il est de notre intérêt que 
i'AJH quc du Sud soit forte et démo- 
cratique. - 

Eii France. M. Georges Marchais 
a écrit à M- Mitterrand pour lui 


raise * n'ira plus désormais » à 
r Afrique du Sud. le secrétaire géné- 
ral du PCF fait référence à un rap- 
port confidentiel du département 
d’Etat américain selon lequel plu- 
sieurs pays occidentaux, dent la 
France, co ntinuer aient à livrer de 
l'armement à Pretoria. M. Marchais 
estime que « notre pays se désho- 
nore en maintenant des relations 
diplomatiques, commerciales et 
culturelles avec ce régime mis au 
banc de la communauté internatio- 
nale». 

En Afrique du Sud, k ministre 
des affaires étrangères, M. «POc» 
Botha, a, de nouveau, menacé les 
autorités du Zimbabwe, indiquant 
que ce pays « se dirigerait vers une 
situation extrêmement grave» s'il 
ne pas un terme aux infiltra- 

tions de maquisards, à partir de son' 
t er ritoire, vers l’Afrique du Sud. 
Enfin, l’entourage de rarchevêque 
nnffiintn Desmond Tutu a fait part. 


ISTANBUL 

de notre correspondant 

La levée des interdits politiques 
frappant les dirigeants ara partis 
dissous après le coup d'Etat de 
décembre 1980 — principalement 
les deux anciens premiers ministres, 
M. Sukyman Demircl à droite et 
M. Bulent Ecevit à -gaucho — est, 
depuis k mercredi 13 mai, à l’ordre 
du jour du Parlement. Elle avait 
donné lieu, la semaine dernière, à 
une controverse constituti on nelle. 

S uaüfïéc par les amis politiques de 
1. Demircl de prélude à une « crise 
politique et morale sans précédent 
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par personnes interposées, k Parti 
être supprime par un vote panemen- ^ gauche démocratique pour 

M. Ecwit, le Rutidetajime voie 
nner ministre Tuigut Oral, a Ton- «ourM- DemireL 
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L’attitude du président Evrcn a 
aggravé la crise : en annonçant son 
intention de ne pas utiliser son droit 
de veto sur ta levée des interdits, 
malgré ta notoriété de son opposition 
à une mesure qui pourrait passer 
pour un désaveu du coup d’Etat 
dont U fut l'instigateur, 3 a encou- 
ragé l'idée qu’un accord tacite exis- 
tait entre le premier ministre et luî- 
méme pour un renouvellement de 
son mandat présidentiel & ta faveur 
d’un amendement constitutionnel 
ainsi facilité. 

Dans la p ers pec ti ve d'élections 
anticipées, ta levée des interdits 
place M. Oza! dans une situation 
difficile. Elle doit précéder les élec- 
tions pour ne pas compromettre une 
respectabilité démocratique néces- 
saire au processus engagé par la 
demande d’adhésion à la CEE, un 
des atouts électoraux majeurs du i 
premier ministre. Mais elle permet- i 
tra aux anciens dirigeants, dès ta ! 
campagne électorale, de prendre 
effectivement ta direction des for- 
mations qu’ils dirigent actuellement 
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micr ministre Tbrgut Oral, à Fori- 
gine de la crise, comporte deux 
volets : d’une part, il fait dépendre 
d’un réf ére ndum la levée des inter- 
dis, d’autre part, 3 ta lie à une 
réforme ^constitutionnelle qui facili- 
terait ks amendements de La Consti- 
tution par le ParieznenL 

M. Ozal voit dans une telle 
réforme une garantie contre lea 
coups d’Etat. Les trois partis d'oppo- 
sition la dénoncent comme une ten- 
tative d’ancrer définitivement une 
Constitution jugée non démocrati- 
que. M. End ÏDonu, président du 
Parti populiste «ochu-démocrate 


Parti religieux et du Parti nationa- 
liste pourrait faire perdre au parti 
au pouvoir, le Parti de la mère patrie 
(AN AP) certaines des voix qui 
« étaient portées sur lui en 1983. 
M- Demird a attribué à la «peur» 
du premier ministre les obstacles 
Ififo mMalamen t g ta levée des întCT- 
diu,_à oomineiicer par un quorum de 
wrtîcipation an rerereiidnm auquel 
M- Oral a dû finalement renoncer 


(NHPLouùrt en particulier qu’elle 02x1 * ^ finalement renoncer 
m titaiirïïra kTatSK du pour mettre un terme âta cnre et 
Parlement, des questions aussi fon- s'assurer,!» vwx d’oppoatwn néces- 

damentalea que les rapport» de ta «««es A 1 adoption Ou projet. 

religion et doTEtaL MICHEL FARRÊRE. 
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Si les travaillistes ont choisi de 
rester au pouvoir, c'est, affirmem- 
ils, pour prévenir le pire, pour ne pas 
laisser k champ libre au Likoud. 
Quitter le gouvernement ferait, 
selon eux. le Jeu de ta droite. Ce 
serait, disent-ih, laisser ta défense 
du pays A M. Sharon, accélérer ta 
colonisation de la Cisjordanie et 
exposer l'économie, après des années 
de rigueur, aux risques d'un nou- 
veau populisme. On ne voit évidem- 
ment pas pourquoi le pr em ier parti 
au Parlement choisirait de retour- 
ner, fût-ce provisoirement, dans 
Tex!] de l'opposition. Une minorité 
de travaillistes — dont kur secré- 
taire général M. Uzi Baram — 
auraient préféré une telle solution, 
afin de préparer ks élections dans ta 
clarté tout en évitant on «pourrisse- 
ment » de ta «tuât ion dommageable 
i kur parti et i son chef. 

M. Pérès, lui. n’entend ni se 
démettre ni m soumettre. N’ayant 
pas été, faute de voce en cabinet res- 
treint. formefaneat désavoué. 3 
poursuivra ses efforts diplomati- 

2 ues. « Rien ne m’amêchera. dit-il, 
è continuer ce que j ai commencé il 


y a deux ans et demi Tout le monde 
le salL m Et 2 s'envole jeudi soir 
pour l’Amérique, après avoir 
repoussé son départ de vingt-quatre 
heures et décidé d'abreger son 
séjour, n n’ira sans doute pas à 
Washington - où 3 devait être reçu 
par k vice-président, M. George 
Bush, et avoir des entretiens au 
Congrès, - mais seulement A New- 
York, oh fl rencont re ra k secrétaire 
d’Etat, M. George Shnltz. 

« Les Etats-Unis, a indiqué 
M. Pérès, sont prêts à signer avec 
nous un mémorandum précisant les 
conditions dans lesquelles ils nous 
soutiendraient avant et pendant une 
conférence. » Dans rentourage du ■ 
chef travailliste, an précise toutefois 
que celui-ci n’a aucune intention de 
forcer ta main des Américains cl de 
les impliquer dans la crise intérieure 
israélienne. Ce voyage aux Etats- 
Unis irrite M. Shamir. D a affirmé 
mer cred i: « Le ministre des affaires 
étrangères n’a plus aucun mandat 
dans l’arène Internationale au sujet 
d’une conférence. » 

Le noeud de ta crise se trouve 
maintenant à ta Knesset. Les travail- 
listes veulent r omp re l'union natio- 
nale et solliciter le verdict des urnes. 
Mais il n’ont pas pour l'instant les 
moyens de loir p olitiq ue. Selon ta 
Loi fondamentale qui tient lieu en 
Israël de Constit uti on, l’initiative 
d’élections anticipées revient soit au 
gouvernement soit au Parlement 
Comme 3 n’est pas question pour 
M. Shamir de favoriser 1e dessein 
travailliste — « L’union nationale, a- 
t-3, peut et doit continuer ». - reste 
ta Knesset CeUc-ti peut prononcer 
son autodissohition A ta majorité 
absolue (soixante et une voix sur 
cent vingt). Hélas pour M. Pérès, 
cette majorité n'existe pas! D lui 
manque cinq voix décisives. 

M. Pérès se retrouve en quelque 
sorte prisonnier de la dynamique 
quU a mise en branle. A-c-u fait une 
erreur de calcul? Non, sjsure son 
entourage r fl savait qu'il ne dispose- 
rait pas dans l’immédiat «Tune majo- 
rité a ta Knesset, mus, à- partir du 
marnent où 3 avait eu maïs l’accord 
de ta Jordanie sur ks modalités 
d'une c onf érence internationale, 3 se 
devait d’aller de Pavant et de mettre 
k cabinet au pied du mur. 

Quoi qu*3 en soit, k pays baigne 
déjà dans une ambiance préélecto- 
rale avec son flot de rumeurs et 
d’attaques fielleuses, de discours 
démagogique» et d’obscurs mor- 


des deux grands. Le Shinui (centre 
gauche) a des états d!Lme ; le seul 
député du parti Tarai s’apprête à 
rejoindre le Likoud eu échange 
d’une place sûre sur 1 a prochaine 
liste de ses candidats : le parti S bas 
(orthodoxe séfarade), qui, grâce A 
sa position clé. pourrait bien faire ta 


sa position clé, pourrait bien faire ta 
différence, encourage les suren- 
chères entre k Likoud et les travail- 
listes en attendant de « se vendre » 
au plus offrant. 

La perspective d'élections antici- 
pées n enchante pas tous les députés 
travaillistes. Une quinzaine d’entre 
eux, estime-t-on, ne devrait pas 
retrouver leurs sièges dans ta pro- 
chaine Knesset du fait de l’entrée en 
application d’un nouveau système — 
plus démocratique - d’élection des 
cadres visant à rajeunir et à renouve- 
ler l’appareil travailliste. Ces élus ne 
sont nature Ucmcnt pas pressés de se 
faire hara-kiri. En tout cas, 
M. Pérès, optimiste, espère obtenir 
assez vite sa majorité. 

M. Shamir a jugé utile, mercredi, 
d’expliquer son attitude dans un 
long communiqué : « L’obscurité 
qui enveloppe les actuelles proposé- 
lions vise à offrir à l’OLP un ticket 
d’entrée à une conférence. (~.) La 
position d’Israël restera fondée sur 
les accords de Camp David. Nous 
savons que ces accords n’obligent en 
rien la Jordanie, mais nous espé- 
rons que les Etats-Unis, eux, conti- 
nueront à honorer leurs engage- 
ments à ce sujet. Nous disons oui à 
la paix, oui à des négociations, oui 


la paix, oui à des négociations, oui 
à fa coopération, oui à la participa- 
tion de représentants palestiniens 
acceptés a un commun accord dans 
une délégation jordanienne. Nous 
disons non à une conférence interna- 
tionale organisée par les Nations 
unies dont les positions, bien 
connues, sont hostiles à nos intérêts 
vitaux, non à un cadre qui permette 
d’exercer des pressions sur Israël, 
non à une invitation de l’OLP. » 

Cet apparent équilibre entre ks 
«oui» elles «non» de M. Shamir 
ne trompe personne. Le Likoud a bel 
et bien décidé de « venouilkr » ta 
situation afin de ne pas être amené, 
un jour, A cautionner contre son gré 
un compromis territorial en Cisjor- 
danie. Ce refus, après tout, était j>r 6 - 
visible puisque les amis de M. Sha- 
mir n'ont jamais fait mystère de leur 
volonté de conserver A jamais ks ter- 
ritoires conquis en 1967. La crise 
actuelle a an moins k mérite de 
poser k vrai problème de fond et de 
remettre à jour ta ligne de fracture 
qui sépare ks deux grandes familles 
politiques israéliennes. L’électeur 
devra trancher. Biais quand ? 

J.-P- LANGELUER 
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cbandàges. Les petits partis, notam- 
ment religieux, indispensables A 
toute majorité, sont de nouveau 
rdbjet d’une cour assidue de ta part 
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Vous venez de lire les premières 
■lignes de “En Russie” d’Olivier 
Rotin. 
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Politique 


La majorité face au Front national 


Quel débat politique n'est pas entaché 
d’arrière-pensées électorales ? C’est la loi de la 
démocratie puisque l'électeur, pris & témoin , est 
an boni du compte seul juge. La polémique sur 
l’extrême droite, sa nature et les thèses qu’elle 
développe échappent encore moins que tonte 
autre à cette règle. Le débat, une fois de plus, est 
biaisé, par nature. 

A droite, de nombreuses personnalités ont 
pris la. parole, singulièrement depuis l’annonce 
officielle de là candidature de M. Jean-Marie 
Le Peu à l’élection présidentielle, pour affirmer 
la nécessité de combattre le Front na tion al et les 
idées qu’il véhicule. Ccst le cas de la plupart des 
centristes, de M. Jacques Toubon, secrétaire 
général du RPR, et de M. François Léotard, 
secrétaire général du Parti républicain. Pas 
d'alliance avec le diable, pas de concession, pas 
de compromis : la position de principe est claire. 

mil faut toujours se définir par rapport à 
sot-même et non par rapport à autrui », affirme 
M. Edouard Balladur. M. Michel Noir, dans le 
texte que nous publiais, va jusqu’au bout de 
cette logique : plutôt perdre les électeurs que de 
perdre «m âme en cédant plus ai moins ouverte- 
ment aux sirènes extrémistes. 

Sitôt énoncées, ces bonnes intentions se 
noient dans le Ilot des polémiques partisanes. Les 
accusations déboulent en avalanche, sur— les 
socialistes au moins autant que sur la cible prin- 
cipale. Qui a permis l’entrée du Front national au 


Un débat biaisé 

Parlement ? Qui lui a offert de développer ses 
thèses à la faveur d’une lutte insuffisante contre 
l’ immigration clandestine ? Les socialistes, 
répond-on. 

De Faotrc côté de la scène politique, ou privi- 
légie de même le débat électoral Qui, dans la 
majorité, rattrape par le col les Secteurs en fuite 
vers l’extrême droite ? M. Pasqua, ses charters et 
aujourd’hui son « train » d’immigrés ; M. Pasqua 
encore, wmîa aussi M. Chirac, qui veulent relan- 
cer le code de la nationalité. La réponse, là aussi 
est toute prête, M. Le Peu lui-même l'éclaire 
lorsqu’il félicite M. Pasqua d'être, au contraire 
de M. Chirac, « fidèle à ses engagements ». Mais 
on oublie volontiers que ni le train de M. Pasqua, 
ni le code de la nationalité ne sont acceptés sur 
tous les bancs de la majorité. M. Noir, qui rap- 
pelle les années de l'avant-guerre et la montée 
des totalitarismes, témoigne implicitement et 
aussi personnellement (son père a été déporté à 
Manthausen) que les trains et leur image ne pas- 
sent pas, de ce côté-là non plus. M. Patrick 
Devedjian, député RPR des Hauts-de-Seine, 
ancien militant d’extrême droite, avocat, juge 
qu’il «• n'y a pas d’urgence » à ressortir le code de 
la nationalité et, • sensible à ce sujet ». il ajoute : 
m Je suis U premier Français de ma famille. » 

On connaît aussi la réponse que M. Pasqua 
tient au chaud. Outre son passé de résistant, il 
pourra invoquer à la première occasion — et sans 


La polémique sur le SIDA 


doute ne s’en privera-t-il pas - la proposition for- 
mulée par les ycîiiti^ espagnols lors d’une réu- 
nion dts ministres de P intérieur et de injustice de 
la. Communauté : regrouper dais des « espaces » 
d'accueil aux frontières tous les candidats an sta- 
tut de réfugiés politiques. Les « espaces », dans la 
polémique, valent bien ks trains. 

A se perdre dans les argumentations de tri- 
bune, on oublie, volontairement ou pas, ce qui 

devrait être l'essentiel, c'est-à-dire ce que chacun 
affirme qu'il fera : combattre les thèses perni- 
cieuses de M. Le Pen. On ne peut pins oublier, ça 
tout cas, depuis la forte intervention de M. Naïr, 
les conséquences électorales du débat. Elles sont 
clairement exposées par le Front nationaL Le 
directeur de campagne de M. Le Pen les a rappe- 
lées, mercredi cent cinquante députés de la 
majorité, affirme-t-il, ne pourront pas être réélus 
sans les voix de Pextr&ne droite et « aucun candi- 
dat de droite à l’élection présidentielle ne pourra 
être réélu sans les voix de toute la droite ». 

Le problème Le Pen se pose à tous, commu- 
nistes, socialistes, centristes, UDF et RPR. Sa 
traduction électorale s’impose essentiellement à 
la majorité. M. Noir a dit son sentiment, 
M. Lecanuet aussi : U fait appel, comme M. Le 
Pen & !’« Heure de vérité», à la •discipline 
nationale » pour le second tour de F Élection pré- 
sidentielle. 


JEAN-YVES LHOMEAU. 


A Marseille 


An risque de perdre. 


(Suite de la première page.) 

Tout y est : jeunes défilant à Paris 
le cr&ne rasé en distribuant des 
tracts Tn~arrtS l’existence des cham- 
bres à gaz, ou à Lyon, ce même 
8 nu», scandant des mots d’ordre 
antisémites, racistes et fascisants ; 
peur collective du SIDA, exploitée 
avec ignominie à « L’heure de 
vérité» par un prétendant à l’Ely- 
sée ; ratonnades à Lyon ou à Mar- 
seille par des militants d’ cx tr £m e 
droite il y a quelques semaines. 

C’est la faiblesse conjointe de la 
classe politique, des intellectuels et 
d'nne partie de la presse qui, en ces 
axmées-là, permit le développement 
d'idéologies dont 3 fallut payer le 
prix fart, au lendemain de la défaite 
de juin 1940. Le vieftysme, ne 
l'oublions pas, est né de faiblesses 
antérieures, même sTH dut son ori- 
gine à une déliquescence encore plus 
coupable, celle de la République de 
Weimar. 

Cette leçon de Fhisioire doit nous 
servir au moment où le serment 
•plus jamais ça» des rescapés des 
camps de la mort résonne à fort sous 
les plafonds sculptés de la grande 


•’» : ■ 

salle du palais de justice de Lyon où 
Klaus Barbie est jugé. 

Nous n’avons pas 1e droit de lais- 
ser certains développer des idées de 
haine, de racisme et d’antisémi- 
tisme. Pas plus que de lasser un pré- 
tendant déclaré à l’élection prési- 
dentielle, pour capta- des voix, 
réveiller ce qu’il y a de moins noble 
chez l’individu : l'immense potentiel, 
plus ou moins bien refoulé par l’édu- 
cation, de violence, de refus des dif- 
férences, de goût morbide pour des 
boucs émissaires, de manipulation 
de Pangoisse et des pana collec- 
tives-. Nous avons tous, quelles que 
soient nos appartenances, le devoir 
impérieux de nous opposer à la pro- 
pagation de telks idées. 

Certes, fl aurait mieux valu que 
certains donneurs de leçons 
d’aujourd’hui s’aperçoivent plus tôt 
que le mode de scrutin proportionnel 
qu’ils imposèrent par un intérêt par- 
tisan de courte vue damerait une 
tribune, donc une audience, aux 
actuels députés de l'extrême droite. 
A ceux-là, je dis : ü est encore temps 
pour vous décider de ne pas conti- 
nua à renforcer dramatiquement 
cet extrémisme dangereux, en cher- 
chant sans cesse querelle au gouver- 
nement sur de prétendues conni- 
vences. Lorsque les socialistes 


M me Barzach dénonce 
les « faux-monnayeurs de la peur » 


Trente-cinq organisations lancent une campagne 
contre les thèses de l’extrême droite 


auront compris qu’ils constituent 
ainsi la meilleure agence de publi- 
cité du Front national, alors nous 
pourrons ensemble faire régresser 
cet extrémisme. 


* Ne soyez pas les faux- 
monnayeurs de la peur!» Toute de 
rouge vêtue, la voix un ton trop 
haut, M** Michèle Barzach, minis- 
tre de la santé, a eu du mal, au banc 
du gouvernement, à contenir ion 
indignation. Répondant mercredi 
13 mai à une question du docteur 
François Bacbelot, du Front natio- 
nal, sur le SIDA, le minis tre a 
emboîté le pas à M. Claude Malhu- 
rct, secrétaire d'Etat anx droits de 
l’homme, qui avait lancé il y a quel- 

3 a es semaines le slogan : • Il faut 
élégitimer les idées au Front natio- 
nal. - Dans le cadre de la contre- 
offensive lancée par le gouverne- 
ment contre M. Le Pen, 
M"* Barzach a accusé le Front 
national de chercha & exploita à 
des fins électorales la peur du 
SIDA. *Oui. monsieur Bachelot. 
M. Le Pen, le SIDA fait peur ! Mais 
vous me faites encore plus peur par 
vos outrances et votre démagogie », 
a lancé le ministre, chaudement 
applaudi sur les bancs de la majo- 
rité, mais également sur ceux du 
groupe socialiste. 

■ Vous avez contre-attaqué avec 
des procédés indignes d'une démo- 
cratie, en disant et en faisant dire 
que M. Jean-Marie Le Pen mentait. 
Vous Pavez diffamé » avait protesté 
auparavant le docteur JBachelot 
(FN Seine-Saînt-Denis) , en inter- 
pellant le premier ministre et le 
ministre de la santé. Le député a, à 
nouveau, reproché au gouvernement 
de minimisa l'impact du SIDA : 
« Jean-Marie Le Pen n’a pas exa- 
géré les chiffres et n’a dit aucune 
contre-vérité». S'adressant toujours 
à M. Chirac pourtant absent de 
l’hémicycle, M. Bacbelot a pour- 
suivi : » Vous avez fait monter au 
créneau des ministres qui ont la 
nostalgie de 1968... » 

• Vous, c'est celle de 1942!» 
lance de son banc M“ Yvette Roody 
(PS, Calvados) . 

dont la règle est l’anarchie, 
poursuit M- Bachelot Vous avez 
créé le doute, de sorte que certaines 
personnes n'appliqueront pas les 
mesures de prévention que nous 
avons demandées. Vous serez res- 
ponsables comme tous les journa- 
listes qui vont recevoir un docu- 
ment. car vous n’aurez plus l’alibi 
de la non-information, à la diffé- 


rence de ceux qui ont dit au'ils 
n'étaient pas informés sur Vnolo- 
causte, vous ne pouvez pas dire : 
nous ne savions pas l» mil faudrait 
examiner le docteur Bachelot ». pro- 
pose, de son banc, M. Michel Dele- 
barre (PS, Nord), visiblement 
inquiet pour la santé mentale du 
député lepéniste. 

* Que M. Le Pen dise n’importe 
quoi sur le SIDA, on n'en a malheu- 
reusement que trop l'habitude, a 
répliqué M“ Barzach. Mais qu'un 
médecin comme vous, mon- 
sieur Bachelot...». Le député du 
Front national se lève alors de soi 
banc et quitte l’hémicycle. Certains 
de ses amis fait mine de le suivre, 
puis se ravisent sur l’ordre de 
M. Jean-Pierre Stirbois (FN, Hauts- 
de-Seine). Us reprennent leur place 
et interpellent de leur banc M™ Bar- 
zach. 

Lmrigrés et SIDA, hier, 
demandai? 

Le ministre, voyant M. Bacbelot 
sortir de l’hémicycle, lui lance : 
* Qu’un médecin comme vous 
accepte de cautionner la litanie de 
mensonges, de falsifications, de 
contre-vérités, c’est insupporta- 
ble!». ce qui déclenche les applau- 
dissements des élus UDF et RPR et 
de certains socialistes, dont 
M”* Huguette Bouchardeau. « Vous 
savez bien que les chiffres de M. Le 
Pen sont faux (~). Vous avez laissé 
entendre que la contamination pou- 
vait se faire par la salive et la 
sueur, c est faux A- ). Mieux vau- 
drait s’efforcer de responsabiliser 
chacun plutôt que de participer d 
une telle désinformation indigne de 
la déontologie pour laquelle vous 
avez prêté serment La chasse à 
ceux que vous avez appelés les 
•sidaTçues», d’un mot qui évoque 
des relents de notre histoire la plus 
tragique — hurlements sur les 
bancs du rront national, applaudis- 
sements sur ceux de la majorité et 
du PS, — vous permet une fois de 
plus de désigner les boucs émis- 
saires : hier les immigrés, 
aujourd’hui les malades du SIDA. 
Demain, qui ?» 

P. S. 


OFFICIERS MINISTERIELS 
VENTES FAR ADJUDICATION 

Rubrique O.S.P. - 64, rue La Boâtie, 45-63-12-66 


TOTCATEF è rîmertion parue dam 
«niai à la date du S niai 1987 couçer- 

: b vente sur Hritatk» au Palais de jua- 
de Paris de divers biens immobüiera à 
s commercial et d*bakniation i Paris- 
83, rue d’AJésîa, et d’un appartement 8 
s-12», avenue Lcdru-RoHm. H y a heu 
lire comme date de vente LUNDI 
MAI 1987 a 14 h an lieu de jeudi 18 
eju£ par erreur. ^ p^voS-CAMPY. 


Vente sur saisie immob, Palais de justice 
Bobigny, Mardi 26 maf 1987, à 13 li 38 
EN UN LOT 

APPARTEMENT 2 P. PMCL 

1— ÊtAgo - CAVE - Jouismocc jardin 

i GOURNAY-SUR-MARNE (93) 

2, ne Ereesl-Péchenx 
Mise à prix 1 35 OM F 
S’a dr. M* M- AYOUN, avocat. 124, bd 
Male aberbea. Par ta -17* - m 46-22-47412 ; 
M* HETRUSZYNSH, avocat A Pantin, 
28, me Scandkd-m 48-43-73-32. 


Ventes. pubLjud. Pal. jeat. Créteil (94), jeudi 21 mai 1987 A 9 h 30 

ÜPPARTEMENT h CHEVDLLY-LARUE (94150) 

2 , 4. 4 Ma et 4 ter, iiuuaa ae l e u Iau r » satlet 3 .li ap a w E^VaBbmt 
3pc«cuia.a.debm,W.C.-S3m»em.aul*ét^-Camau80«is^ol 

LIBRE DE LOCATION - M. à p. 200 000 F 

’adr. M* LARROUYET CUPILLARO, avocat, 46, avenue Albert-I" 1 La 
aren^Saim-HÛ&ire (94210) - T4L 43^83-12--73 ; M- ÇOP PK R ROYEI L auoat. 


, rue GtorgesDeqpr à Pari*-1> - TfiL 47-66-2 1 -U3; Serr *ce des - — ». 

unau 249, 11, rue Trancher, Paris* - m 4M6-M-4B poète. 1688, eur place pour 
ris, le 18 m» 1987 mP» 14 h tt 15 h. 


MARSEILLE 

de notre correspondant régional 


A l'initiative de la Ligue des 
droits de l’homme, trente-cinq orga- 
nisations associatives, syndicales et 
politiques de gauche ou proches de 
la gauche se sont regroupées pour 
mena une campagne à Marseille 
contre les thèses développées par le 
Front nationaL Ce collectif, intitulé 
«Marseille fraternité*, a la n cé. le 
mercredi 13 mai, un appel - à tous 
les Marseillais et à tous ceux oui. 
dans la région et le pays, veulent 
barrer la route. Ici et maintenant, à 
la montée de la haine». Le point 
d'orgue de la campagne de « Mar- 
seille fraternité » sera un grand ras- 
semblement sur le Vieux Port de 
Marseille pour la défense des 
valeurs républicaines, le samedi 
13 juin, en présence des responsa- 
bles nationaux des organisations par- 
ticipantes. Parmi celles-ci, le Parti 
socialiste occupe une place prépon- 
dérante mais ni le Parti communiste 
ni la CGT ne se sont associés au 
mouvement. 

L’initiative prise par la Ligue des 
droits de l'homme de Marseille fait 
suite & la manifestation de masse 
organisée, le 4 avril, dans cette ville, 
par 1e Front national en présence de 
M. Jean-Marie Le Peu. La campa- 
gne de «Marseille fraternité* se 
déroulera sons la forme d’actions de 


population conduites par chacun des 
membres du collectif dans sa sphère 
d’influence. 

Un meeting politique « anti- 
Le Pen» et « anti-Front national» 
est prévu le mardi 26 mai, salle Val- 
lier, alors que le rassemblement du 
13 juin s'adresse, en revanche, à tous 
les Marseillais •épris de l'idéal 
républicain ». Dans le cadre de la 
campagne de «Marseille frater- 
nité», le Parti socialiste a mobilisé, 
pour sa part, l’ensemble de ses 
soixante sections marseillaises qui 
organiseront des manifestations 
dans tous les quartiers. 

La fédération du PS des Bouches- 
du-Rhône a, d'autre part, lancé une 
pétition accompagnée de la distribu- 
tion, & vingt-cinq mille exemplaires, 
d'un argumentaire répondant aux 
thèses de l’extrême droite. Dix mille 
affiches illustrées de la photogra- 
phie d'un groupe d'enfants d’ethnies 
différentes serait, aussi, apposées 
par le PS sur les murs de Marseille. 
• Le Front national est sur le point 
de supplanter, par son importance, 
la droite classique, RPR et UDF, à 
Marseille et dans les Bouches-du- 
Rhône» explique en particulier 
l’argumentaire du PS, qui remarque 
que « Le Pen voit ses troupes grossir 
et ce sont les responsables de la 
droite qui défilent derrière ses ban- 
nières et ses slogans » (1). 

Dans le collectif de • Marseille 
/ralenti té» figurent notamment. 


aux côtés du PS, la CFDT, la LCR, 
les JCR, SOS racisme, la JOC, 
l’Amicale des Algériens en Europe, 
le MRAP. la LICRA, le Syndicat de 
la magistrature, le Syndicat des avo- 
cats de France, etc. MM. Lionel Jos- 
pin, Edmond Maire, Alain Krivinc, 
Harlem Désir, M E Yves Jouffa et de 
nombreuses antres personnalités 
nationales doivent participa au ras- 
semblement du 13 juin qui sera clos 
par un spectacle de variété sur le 
Vieux Port. 

GUY PORTE. 


(I) Allusion A la présence, dons le 
défilé dn Front national, le 4 avril, sur b 
Canebtère, de certains membres du 
RPR, dont M. Robert Vfllam, conseiller 
général, des Bouches-du-Rhône. 


M. Balladur : 

quatre règles 

M. Edouard Bal ladur, m inistre 
d'Etat ministre de l'éoonomie et des 
finances, dans une interview accor- 
dée à l 'Union de Reims, te 14 mai, 
définît quatre e règles» que la majo- 
rité gouvernementale devra, selon 
hir, s'attacha à respect e r jusqu'à 
l'élection présidentielle : «ne pas 
parfar i tout bout de champ dos aec- 
tioræ pràsktentieitos ; ne pas vanter d 
tout propos les mérites de tel ou tel 
candidat, surtout lorsqu'on est mem- 
bre du gouvernement : faire connaî- 
tre l'action du gouvernement et ie 
faire comprendre : elle s'inscrit dans 
la durée, ce n'est pas une action 
électorale, ni démagogique; définir 
en commun les conditions dans lass 
Quelles devront se dérouler les élec- 
tions pour que soit préservée l’union 
de la majorité ». 

Le ministre d’Etat estime aussi 
que «c'est avant le premier tour que 
se gagnas le second, par la preuve 
que nous saurons faire que nous 
sommes tous d'accord sur l'essen- 
tiel». 

A propos des thèses de M. La 
Pen, M. Balladur déclara : «0 faut 
toujours sa définir par rapport à sot- 
môme et non par rapport à autrui ; 
c'est pourquoi je ne polémique pas 
avec r opposition, quels qu’en soient 
les partis. » — ( Corresp .) 

M. Mestre : 


non à M. Balladur 

M. Ptwfïppe Mestre, l'un des plus 
proches collaborateurs de M. Ray- 
mond Barre et député (UDF) de Ven- 
dée. a déclaré, jeudi 14 mai, qu'il 
serait «très prudent d'attendre que 
le nouveau président de la Républi- 
que ait été désigné pour se lancer 
dans une politique budgétaire à long 
ou moyen terme». M. Mestre — qui 
s'exprimait sur tes antennes de 
France-Inter - réagissait ainsi, de 
façon négative, A une récente propo- 
sition de M. Edouard Balladur, qui 
avait souhaité que la majorité 
s'engage sur un programme de trois 
ans pour réduira te déficit et tes 
impôts. 

*N serait (SfficBe d'annoncer des 
intentions que, peut-être, on ne 
serait pas i même de tenir, a précisé 
M. Mestre. Je pense, par exemple, à 
la fameuse diminution ds prélève- 
ments obligatoires. » € Est-ce que. 
vraiment, les Français sont assurés 


La responsabilité d’un h omme 
politique n’est pas seulement de 
gagna des élections pour exerça le 
pouvoir. Elle est aussi de veiller à ce 
que nos sociétés n’oublient pas tes 
valeurs sur lesquelles elles sont 
construites. Four cela, j'ai l'intime 
conviction qu’il faut être capable de 
dépassa les intérêts partisans et 
même d’accepter de perdre des Sec- 
tions, fussent-elles présidentielles. 
Aucun gaulliste digne de ce . nam 
n’accepterait d’être élu en transi- 
geant sur ses convictions tes plus 
précieuses : la liberté, la tolérance et 
le respect de la personne humaine. 

MICHEL NOIR. 

ministre délégué 
chargé du commerce extérieur. 


que ces prélèvements obligatoires 
diminuent ? s'est-ï interrogé. Est-ce 
qu’i ts n’ont pas le sentiment que, 
peut-être, les impôts duvets qui d&nf- 
nuent sont un peu compensés par 
des taxations indirectes qui viennent 
finalement contredire l'intention de 
diminution des prélèvements obliga- 
toires ?» 

M- le Pen : 

vive Pasqua ! 

M. Jean-Marie Le Pen, président 
du Front national, a déclaré, le mer- 
credi 13 mai à Ottrott (Bas-Rhin), à 
propos des récentes déclarations ds 
M. Chartes Pasqua sur f immigration : 
« Je suis heureux qu’S y ait dans te 
majorité des hommes fidèles à leurs 
engagements, ce qui aous-entand 
que d'autres ne le sont pas (—!■ 
M. Pasqua essaie tant bien que mal 
de coller è ses engagements. Pas le 
premier mmtstre. » 

M. Le Pan a de nouveau attaqué 
M. Michel Polac, qualifié d‘« impréca- 
teur nuisible », accusé de se livrer i 
cune entreprise de destruction de 
l'esprit public». 

M. Lecanuet : 

la discipline 
nationale 

M. Jean Lecanuet. sénateur COS 
de Seine-Maritime, a affirmé, le mer- 
credi 13 mai, à Sarreguemines 
(Moselle) : «La gauche est morte. 
Bile s’est suicidée au pouvoir. Le 
mythe de la gauche est un mythe 
évanoui, la rose est fanée, S no reste 
que les piquants, mate 9 ne faut pas 
croire cependant que la gauche élec- 
torale n 'existe plus. » 

M. Lecanuet a souhaité r union de 
la majorité et jugé que c Jacques 
Chirac n'a pas de souci è se faôv». 
« Dès lors, a-t-il ajouté, qu'il respecte 
la charte RPR-UDF. B aura le bulletin 
de nos députés et le soutien de nos 
sénateurs. » 

A propos de M. Jean-Maris Le Pen 
et des reports ds voix au second tour 
de l'élection présidentielle, M. Leca- 
nuet a précisé : « Un candidat n’est 
pas propri éta ire de ses voix. Ces 
voix, je souhaita qu’elles aillent à 
notre candidat. Les socialistes 
s'inefignent-iig de ramasser les vote 
des communistes ? Ils appellent ça 

la discipline républicaine. Nous appel- 
lerons ça la disciplina nationale. » 


sensibilisation et d’information de la 


Q 


Æ OUVRAGES 
POUR MIEUX 
COMPRENDRE 
LE PROCES 

BARBIE 


■ PROCES D'APRES-GUERRE, Dossier présenté et éta- 
bli par Jean-Marc Théulleyre. La réunion de chroniques de 
quatre grands procès d’après-guerre, publiées à l’époque 
dans Le Monde, dont celui de René Hardy en 1950. 
qui apporte une foule d'informations, souvent oubliées, 
sur le rôle exact de Klaus Barbie, Lue co-édition La 
Découverte-Le Monde, 85 francs. 

■ CHACUN SA GUERRE, Sruds Terkel. 

Un livre de témoignages sur la Seconde K jjj 
Guerre mondiale qui rapporte notamment 
celui de E, Dabrinhaus sur les liens de Barbie CmSI 
avec les services secrets américains. 98 francs. 
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Politique 


L’amma/rement du temps de travail à l’Assemblée nationale 

M. Séguin et le PS sont moins éloignés qu’il n’y paraît 


Une fois avec M. Michel Del©* 
b arre . Déjà deux fois avec M- Phi- 
lippe Séguin (la loi d’habilitation 
puis la tentative de rattrapage de 
l'ordonnance qu'avait refusé de 
signer le président de la Républi- 
que) : les députés connaissent par- 
faitement le sujet. Pourtant ils sont 
décidés à consacrer de longues 
heures à on débat sur P aménage- 
ment du temps de travail- La gau- 
che, pratiquement d'accord sur ce 
seul point, veut se donner tout le 
temps de détaille' ses critiques. La 
droite, de plus ou moins bon coeur, 
ne veut, pour l'instant, rien faire qui 
la en empêche. L’UDF l’a emporté 
sur le RPR : le premier ministre 
comme la décision en avait été prise 
avant la réunion du groupe cnira- 
qoien le mardi 12 mai, n'a donc pas 
demandé an conseil des ministres de 
mercredi l’autorisation d’engager sa 
responsabilité sur le vote de ce texte. 
Sa discussion pourra donc continuer 
jusqu’à mercredi prochain, à moins 
que socialistes et communistes 
n’achèvent avant cette date leur 
démonstration. 

Le souci de prouver que le gou- 
vernement est cette fois décidé à 
laisser le Parlement jouée pleine- 
ment son râle, l’a emporté sur la ten- 
tation de répliquer sèchement à 
M. François Mitterrand. Pour la 
première fois, en effet, un projet de 
loi repreonant fidèlement le texte 
d’une ordonnance que le chef de 
l'Etat a refusé de signer, est soumis 
à une discussion parlementaire pres- 
que normale, an moins au mais 
Bourbon. Cartes, pour cela S a fallu 
que le Conseil constitutionnel sanc- 
tionne la première tentative de répli- 

3 ne de la majorité. Mais la vigueur 
e la réactknn de celle-ci à la déci- 
sion des gardiens de la Constitution 
avait réduit le Sénat à refuser de 
discuter le texte. Il n'en fut rien à 
r Assemblée nationale, mais la gau- 
che va en profiter our dénoncer une 
politique qu’elle condamne. Mais 
pour l’heure, elle ne parait pas 
décidé de se lance r dans une vérita- 
ble stratégie d’obstruction. Elle h*a 
déposé que 349 amendements (les 
socialistes 203 et les communistes 
146). Le PC en avait, à lui seul 
rédigé plus de 350 lors de la discus- 
sion du projet de M. Ddebard, oe 
qui était déjà très du record atteint 
par la droite lors du débat de la ka 


sur la presse eu 1984 (2 598 ame n- 
dements). 

La tactique ainsi retenue va 
quand même permettre aux uns et 
aux autres de s'exprimer longue- 
ment. M. Gérard Collomb (PS, 
Rhône), qui même le débat pour les 
socialistes, a expliqué qu'il s’agira 
pour eux d'expliquer que ne s'oppo- 
sent pas ( les partisans de l'adapta- 
tion à un monde qui bouge, et des 
réfractaires à l'évolution ». mais 
« deux conceptions de 1' adoption » : 
d’un côte ceux qui privilégient la 
liberté dn chef d’entreprise; de 
l’antre ceux qui stunent que l’entre- 
prise et ses salariés doivent retirer 
des avantages équivalents de le 
flexibilité du temps de travail - car 
l'exemple de l'Allemagne fédéral 
montre que c'est en faisant des sala- 
riés des partenaires de plein exer- 
cice de leurs entreprises qu'on amé- 
liore la compétitivité ». 

Les communistes, comme l'a déjà 
fait longuement M. Georges Hage 


(PC. Nord), en défendant sans 
succès une motion de renvoi en com- 
mission, s'accrocheront, bec et 
ongles, à l'état actuel du Code du 
travail, tnt montrant le danger du 
développement du tavail. intéri- 
maire. posté ou de nuit L'orateur 
du PC a trouvé, pour renforcée son 
argumentation, un rapport rédigé 
par M. Wisner, en 1976 , à la 
demande du ministre du travail 
pour l'agence pour l’amélioration 
des conditions de travail, qui 
dénonce tous les méfaits de ces 
formes de travail. 

Les communistes demandèrent 
notamment qne la flexibilité ne 
soient pas possible dans des entre- 
prises bénéficiant de fonds publics, 
ou ayant procédé à des licencie- 
ments. Ils tentèrent aussi d'obtenir 
une modification de la législation du 
droit de grève, et la possibilité pour 
des syndicats majoritaires de s’oppo- 
ser à l’extension d’une convection 
collective qu’ils n’anraient pas 
signée. 


Les socialistes s’efforcèrent eux ; 
de réserver aux seuls syndicats 
« représentatifs au plan national » 
la possibilité de néstxâer des accords 
d’entreprise sur la îl&abüité,«t ainsi 
de mettre * des verrous » à des déro- 
gations au code dn travail, dans les 
entreprises. Us essayèrent aussi, sans 
succès, d'obtenir de M. Philippe 
Séguin, des éclaircissements sur ta 
différence entre les * contrats à 
durée indéterminée intermetteats » 
et « les contras à durée déterminée 
répétitifs », deux formules créés par 
Factuel gouvernement. 

Cette amorce de dîscussioa à déjà 
permis deux constats : la totale 
divergence des c omm unistes et des 
socialistes; la relative proximi té de , 
M. Séguin et dn PS : le premier 
accepte maintenant ridée d’une 
réduction du temps de travail ; les 
seconds que l’entreprise peut être un 
lien de discussion ap pr op ri é. Reste 
le désaccord sur les conditions de , 
cette négociation. I 

THIERRY BRÉHIER. I 


M. Sarre propose 
de plafonner les dépensés 
des campagnes électorales 

«m u Com> ilfmitf nrift. - nwn l irM dn h i rwn rrtra 


M. Georges Sarre, député socia- 
liste de Paris, proche de M. Jean- 
Pierre Chevènement et animateur 
du dnb de réflexion Maintenant et 
demain sintéresse à son tour, après 
M. Philippe Vasseur, porte- parole 
du Parti républicain et député du 
Pas-de-Calais (le Monde dn 2 avril) 
et après tant d’autres, au finance- 
ment des partis politiques et des 
campagne s électorales ainsi qu’à la 
moralisation de la vie publique. 

Devançant le fruit de la réflexion 
officielle confiée an sein du Parti 
socialiste à sou collègue M_ André 
Laignd, qui est aussi trésorier du 
PS, M. Sarre vient de proposer— 
sons forme de propositions de loi qui 
n’en sont pas vraiment, mais qui 
seront envoyées à tous les députés et 
sénateurs socialistes ainsi qu'aux 


me mbr es du bureau exécutif du PS 

sa contribution au dffoat. 

Plafonner les dépenses engagées 
dans les campagnes électorales, 
assurer un financement public de 
ces campagnes et imposer la trans- 
parence et une certaine morafisation 
de la vie politique, sont les bots 
poursuivis par M. Sarre. 

Ces contributions proposées à la 
réflexion des responsables socialistes 
évitent résolument - M. Sarre s’en 
est expliqué te mardi 12, mais eu 
présentant ses textes - la question 
du financement public direct des 
partis politiques. 

Par réalisme, explique te député 
socialiste de Paris qui craint de voir 
cette question et son revers épineux 
(le mode de contrôle d'un tel finan- 
cement) faire capoter toute évolu- 
tion. 


Les principales dispositions 


Ordonnance, pute projet de loi 
transformé en amendement avant 
de redevenir projet de loi. le texte 
de M. Séguin ouvre la poss&ilrté 
de moduler les horaires de travail 
au cours de l'année en les aug- 
mentant par rapport à la loi Dela- 
barre du 28 février 1986. Les 
entreprises pourront varier les 
horaires sur l'année autour des 
trente-neuf heures hebdoma- 
daires réglementaires, non seule- 
ment par application d'un accord 
de branche, mate aussi par un 
accord d'entreprise ou d’établis- 
sement : à condition toutefois que 
cet accord n’ait pas été rejeté par 
des organisations syndicales 
ayant obtenu plus de la moitié 
des voix aux dernière s élections 
professionnelles. 

Cette * modulation* peut être 
appliquée aux salariés sous 
contrat i durée déterminée, ou 
sitérimairas, comme aux autres. 
L’horaire maximum autorisé est 
de quarante heures par semaine. 


mass ce chiffre peut être dépassé 
après accord de branche 
e étendu»; c'est-à-dire, ratifié 
par les pouvoirs publics. 
Aujourd'hui, la limite est de qua- 
rante et une heures ou de 
quarante-quatre heures, en fonc- 
tion de la réduction du temps de 
travail accordé en échange. 

Cette modulation a des contre- 
parties : réduction de la durée du 
travail, avantages financiers, for- 
mation. Mais le choix de ces 
contreparties est laissé aux signa- 
taires fie l’accord et n’est plus 
fixé par la loi. Cependant, quand 
sur une année la durée moyenne 
de travail par semaine dépasse 
trente-neuf heures, la différence 
est rétribuée. Chaque heure sup- 
plémentaire est payée 25% de 
plus que l'heure normale ; d'autre 
part, ces hetses donnent droit à 
un repos compensateur de 20%. 

Les heures supplémentaires 
sont, quant à elles, calculées par 


semaine civile ou bien par e cycle 
de travail » de e quelques 
semaines» lorsque cette possibi- 
lité est prévus dans un accord de 
branche e étendu» ou par un 
décret. Le paiement d'heures sup- 
plémentaires peut être remplacé 
par un repos compensateur en 
vertu d’un accord de branche, 
d'entreprise ou d'établissement. 

D’autre part, il est permis de 
déroger A l’intercfiction de travail 
de nuit des femmes edans les 
branches où les conttitions écono- 
miques et sociales P exigent». 
Deux conditions sont prévues : 
qu'il y ait un accord de branche 
eétendu» et, en plus, qu'8 y ait 
un accord d* entreprise ou d* éta- 
blissement (avec sur ce point la 
mime limitation que pour la 
modulation des horaires). Le pro- 
jet permet aussi d'employer des 
femmes à un travafl effectif de dix 
heures par jour sans prévoir des 
pauses d'une durée totale de une 
heure, et de les faire travailler les 
jours fériés. 


Le rôle de la commission 
des affaires étrangères an palais Bourbon 
selon M. Daillet (UDF) 


Des étudiants du magistère de 
relations internationales de Paris-! 
organisent toute cette semaine à la 
Sorbonne un forum sur « La politi- 
que étrangère et les partis politi- 
ques». Le mercredi 13 m»», leur 
invité était M. Jean-Marie Daillet, 
vice-président dn CDS chargé des 
relations interna trônâtes. 

A la question d’un étudiant sur 
l'activité de la commission des' 
affaires étrangères de l'Assemblée 
nationale, M. Daillet a répondu 
qu’« il faut faire en sorte que cette 
commission soit autre chose qu'un 
club de luxe. 

Elle fut longtemps un refuge 
pour députés paresseux, car on n’y 
examine principalement que des 
projets de traités ». 

Puis le député CDS de la Manche 
a éclairé l'auditoire sur les ambitions 
de M. Valéry Giscard d’Estaing qui 


préside aux destinées de cette com- 
mission : « M. Giscard d’Estaing a 
déjà dit qu’il ferait quelque chose 
de cette commission. Le 3 Juin pro- 
chain, il organisera une mission 
éclair à Bonn à laquelle je partiel- 
perd. » 

L’ancien chef de l’Etat souhaite- 
rait aussi que certaines auditions 
devant les membres de la commis- 
sion deviennent publiques et télévi- 
sées. 

pjrfrn, M- Giscard d’Estaing dési- 
rerait c réer des sous-commissions 
permanentes chargées chacune des 
do6sien d'un ensemble de pays. 

Le fait que la création de sous- 
commissîons soit interdite par le 
règlement de l’Assemblée nationale 
ne gêne pas outre mesure lè vice* 
président du CDS qui affirme: 
• Tant pis, on changera le règle- 
ment de F Assemblée. » 



Le co mmuniq ué 

du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s’est 
réuni, mercredi 13 mal à FEly- 
sée, sons la présidence de 
M. Mitterrand. Au terme de ces 
travaux, un communiqué dont 
voici les principaux extraits a 
été publié: 


• CONVENTION 
INTERNATIONALES 

Le ministre des affaires étran- 
gères a présenté au conseil des 
ministres cinq projets de Ici autori- 
sant l'approbation des conven ti ons 
internatioiiales suivantes: 

- Quatre conventions entre la 
République française et la Républi- 
que de Djibouti qui visent A donner 
une base nouvelle aux rapports judi- 
ciaires entre les deux Etals et qui 
concernent la coopération judiciaire 
en matière civile, l’entraide judi- 
ciaire en matière pénale, te transfert 
des détenus et l’extradition ; 

- Une convention d’entraide 
judiciaire en matière civile entre la 
France et la République démocrati- 
que allemande qui a pour objet 
d’actnaliscr les dispositions en 
vigueur dntw ce domaine entre les 
deux pays. 


• MESURES DIVERSES 
D’ORDRE SOCIAL 

Le ministre des affaires sociales 
et te ministre délégué chargé de la 
fonction publique et du Plan ont pré- 
senté au conseil des ministres un 
projet de loi portant diverses 
mesures d'ordre social dont tes prin- 
cipales dispositions sont les sui- 
vantes. 

1) Au titre de la Sécurité 
sociale. — Afin de remédier aux 


conséquences de sa structure démo- 
graphique très déséquilibrée, le 
régime d’assuran ce-maladi c des 
cultes sera désormais intégré au 
régime généraL 

— La protection sociale des 
conjoints des membres des profes- 
sions libérales sera améliorée par la 
possibilité qui leur sera ouverte de se 
constituer des droits à retraite pro- 
pres et de cumuler pensions person- 
nelles et pensions de réversion. 

- Les associations intermédiaires 
qui emploient des chômeurs pour 
des tâches d’intérêt général bénéfi- 
cieront désormais dam le secteur 
agricole des exonérations de charges 
sociales et fiscales dans tes mêmes 
conditions que les autres associa- 
tions intermédiaires. 

2) Au titre des éludes médicales 

3) Au titre du travail et de 
Pemploi. — Les salariés qui 1e sou- 
haitent peuvent bénéficier d’une 
autorisation d’absence d’un an maxi- 
mum afin d'enseigner. Désormais, 
l'employeur pourra imputer la rému- 
nération qu’il continue de verser à 
ces salariés en congé d’enseignement 
sur sa participation au financement 
de la formation continue. Cette 
mesure devrait permettre à des sala- 
riés expérimentés de l'entreprise de 
participer à des tâches d’enseigne- 
ment 

- Les entreprises publiques et 
sociétés nationales qui ne sont pas 
soumises au droit de la négociation 
collective pourront désormais 
conclure également des accords 
d’intéressement de leurs salariés aux 
résultats de l'ent r eprise. 

- Les collectivités locales auront 
désormais la faculté d'affilier leurs 
agents non titulaires à 1TJNEDIC. 


Jusqu’ici, la collectivité locale qui 
licenciait devait assurer eDe-méme 
le paiement des indemnités de chô- 
mage. Cette disposition pouvait 
s’avérer onéreuse et dissuadait nom- 
bre de collectivités locales d’embau- 
cher. 


• COMITÉS 

DÉPARTEMENTAUX 
DE LA CONSOMMATION 

Le secrétaire d’Etat chargé de b 

consommation et de la con c ur rence 
a présenté au conseil des ministres 
Une ra wimnnjratiym sur la misa CO 
place des comités dé p art em entaux 
de la consommation. 

L — Le rôle des comités départe- 


Institnés par le décret d'applica- 
tion de l'ordonnance du l* décem- 
bre 2 986 sur la liberté des prix et de 
la concurrence, Os sont composés ea 
nombre égal de représentants des 
associations de consommateurs et 
des activités économiques. 

Chaque comité est réuni sa mains 
trais fois par an et toutes les fois que 
le préfet, c ommissair e de la RépOr 
blique du département, qui le pré- 
side, 1e jugera utile ou dès lors qu’un 
quart des n w m h rM e» aura fiait la 
demande écrite. 

Leur rôle est double : 

— Améliorer l'information des 
consommateurs au niveau local ; 

- Accroître le dialogue et la 
concertation entre consommateurs 
et professionnels. 

IL — Un premier Usb. 

La mise en place des comités s’est 
faite avec une rapidité remarquable 
et {dus dé trois mille membres titu- 
laires et suppléants ont été désignés. 


UN SUPPLEMENT SPECIAL 

avec le Monde samedi 16 mai 
daté dimanche 17- lundi 18 



Islande 




’IMI pour les Amoureux de la Nature. 

n séjour à la ferme □pêche □ ornithologie D motionnées à cheval 
□ géologie □ trekking □ en voyages individuels □ en groupes. 

Ce ntesfqFtrtin aperçu du programme que vous propose l’Islande 
p our vos prochaines vacances. □ cocher la formule cho ida. 

l| Documentation gratuite 

sur demande à ICELANDAm A Ainjlfn 

" 9, bd des Capucines ÆKÊr 
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Macintosh Plus 



Macintosh SE 


»*= ^ ~_-i 


Macintosh U 



L’homme est la plus belle machine 
que l’on ait jamais inventé. 

Bien plus puissante que toutes cel- 
les qui existent sur terre. Le champion 
du monde d’échec, par exemple, ridi- 
cuüse le plus g&ual aes ordinsîeurs. 


Il suffit donc parfois d’amplifier ses 
capacités pour qu’il parvienne à un 
rendement idéal. Avec le pédalier d’une 
bicyclette par exemple. 

Pour n esprit c’est exactement la 
même chose. En 19&4, Apple a inventé 


le principe: Macintosh. Aujourd’hui, 
avec Macintosh Plus, Macintosh SE et 
Ma^mosh n, i’kfêe poursuit son chemin. 

Si quelqu’un vous a volé voue vélo 
pendant que vous lisiez cette annonce, 
téléphonez-nous au $2825.67 




Apple présente : Macintosh Plus, Macintosh SE et Macintosh H. 


Applf . le h»KQ Applt. Mulnlmh. Miriniwh Mu». MnliilPih SE H Madnioth II toni drt mrqiws dtpostei df Appfe Computer Inc. P«p*UW eu unr marque Jjputfc d AWm Cuf{muiinn. V PmirnUm m un Jfprfe de AO bal iM unt nunjm' dtynsfr de Miiwwfl Cvipordilun rtJTfflWH. 
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Politique 


A l’Assemblée nationale 


« Les perspectives ferroviaires de M. le ministre de l’intérieur... » 


D y g des mats qui sentent le sou- 
fre et la douleur. Le substantif 
■ train» est de ceux-là quand, au 
moment où on le prononce, débute à 
Lyon le procès d'un criminel nazi 
M. Charles Pasqua, ministre de 
l'Intérieur, avait évoqué, en début de 
semaine, la possibilité d'utiliser un 
« train » pour expulser des étrangers 
en situation irrégulière. Ce mot, que 
M. Pasqua n’a pas pu employer par 
inadvertance, pesait son poids 
d’images alors que Klaus Barbie se 
trouvait encore face à ses victimes 
dans le prétoire du tribunal de Lyon. 
Au cours des questions d’actualité 
au gouvernement, le mercredi 
13 mai à l'Assemblée nationale, 
M" François Gaspard (PS, Eure- 
et-Loir) a interrogé le ministre de 
l’intérieur sur l'usage de ce mot qui 
évoque * l’horreur et l'insoutena- 
ble », ce mot qui rappelle * les 
wagons plombés qui emportaient 
vers la mort des hommes, des 
femmes et des enfants ». ce ma t qui 
peut faire croire « qu'un ministre de 
la République se laisse aller à sug- 
gérer des méthodes qui. plus que le 
chagrin et la pitié, suscitent l'acca- 
blement et la honte ». 


M“ Gaspard souhaitait une 
condamnation du « train » par 
M. Chirac. Elle n’a eu droit qu’à une 
réponse inaudible de M. Yves Gat- 
fand, ministre délégué chargé des 
collectivités locales. Le premier 
ministre n’était pas encore parti 
pour Moscou, mais M. Pasqua était 
déjà ■ en Allemagne pour une réu- 
nion de travail ». a confié M. Gal- 
land. La précision, tombée à pic 
concernant les trains, a immédiate- 
ment entraîné un concert de claque- 
ments de pupitres dans les travées 
socialistes. Dam un brouhaha inin- 
terrompu, le ministre remplaçant a 
souligné que « s’agissant de M. Pas- 
qua, engagé dans la Résistance» — 
détail que M“* Gaspard n’avait pas 
ignoré dans sa question — f •amal- 
game est scandaleux». 

Jusque-là, il était difficile d'enten- 
dre maïs quand les députés RPR se 
sont mis à applaudir pour couvrir le 
brait des pupitres socialistes, ce fut 
franchement impossible. Le sQence 
étant suintement revenu, M. Gal- 
land put souligner qae ’ « l’exécution 
des mesures d’éloignement se fait 
par les moyens de transport les plus 
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appropriés compte tenu des destina- 
tions». 

Toute cette bruyante joute laissa 
M. Raymond Barre parfaitement 
impassible. Le député du Rhône 
était plongé dans Libération m ses 
collègues de l’UDF se gardèrent 
bien de joindre leurs applaudisse- 


ments à ceux du RPR. Sotamel et 
grave, M. Pierre Mauroy (PS, 
Nord) reprit le «train» lancé par 
M“ Gaspard. » Le fascisme s’étant 
glorifié de faire partir les trains à 
l’heure et le crime Imprescriptible 
des nazis ayant été de faire partir 
des trains vers l’est, déclara. F ancien 
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■ premier ministre, il est naturel que 
nous nous inquiétions des p&spec- 
tives ferroviaires de M. le ministre 
de C intérieur ! • Le reprend 

Triai? p pftff fais inversé : exclama- 
tions sur les bancs de droite, applau- 
dissements sur les bancs socialistes. 
Le prérident Cbaban-Delmas court 
après un impossible silence. 
M. Mauroy affirme que le procès de 
Lyon « doit servir la mémoire col- 
lective et non ceux qui la trahis- 
sent » en Triant . « [a réalité de l’holo- 
causte dans des. conditions 
ignomûteuses ». 


«Gnenfit» 
et 1m Chômeur 

» Jusqu’où iront-ils», s’exclame 
le tribun en parlant des groupes néo- 
nazis qui, ces temps-ci, sortent leur 
slogans défraîchis de la naphtaline. 
Le long développement arrive, enfin, 
an fait : la demande de retrait du 
projet gouvernemental sur le code 
de la nationalité. Un murmure dou- 
blé d'un » Ah!» mante des bancs 
gaullistes. M. Mauroy s’adresse en 
conclusion aux députés du Front 
national en lançant : « Quant à 
l’extrême droite c’est, pour repren- 
dre un terme du général de Gaulle, 
la « chienlit » de notre démocra- 
tie!» Vrombissement d’applaudis- 
sements autour de l’orateur. 
> Rigolo !» hurle M. Roger Haleto- 
dre (FN, Seine-Sàint-Dcnis). 
Champion de l'élégance et de la 
finesse politique, il adjoint à deux 
reprises un bras d'honneur à son 
trait oratoire. Ce geste qui semble 
décidément faire partie de la pano- 
plie gymnique des élus du Front, 
rappelait celui de M. Le Pen, en 
direction des jeunes lycéens et étu- 
diants massés devant le Palais- 
Bourbon en décembre dernier. 

Répondant à ce qu’il baptise 
« une déclaration », M. Albin Cha- 
landon, ministre de la justice, note 

? ae le procès Barbie * est hors de 
actualité » et que, en tout état de 
cause, il est * tenu à l'obligation de 


réserve » à son égard. Une répondra ■ 
donc pas à la question sur te code, ', 
conjurant seulement, avec grandÜo-; 
quence, ses collègues de jurer de se 
» battre tous ensemble fiit-ce au - 
prix de nos vies» poour. défendre ’ 
l'homme et ses droits. L’envolée 
emporta l’adhésion des députés 
UDF, RPR et-FN. ^ , 

La vérité, te train, la gueneL Un i 

peu plus tard, lors de la séance des- . 
questions, M. Claude-Gérard • 
Marcus (RPR, Paris) trouva fc ; 
moyen d'y revenir par le bia&de Utf ; 
guerre d’Algérie. S’élevant avec ■. 
vigueur contre * les s ca n da leuses , 
accusations de l’avocat du SS Bar -- l - 
bie », selon, lesquelles le chef de la ' - 
Gestapo lyonnaise et. ses hommes / 
« avaient commis moins de crimes. ’■ 
que t’armée française en Algérie^: .. 
M. Marcus demanda au mmistre de'. ' 
la défense de « rétablir la vérité » ' 
en faisant connaître les pertes res-i 
pectives des camps en présence. La; 
vérité de M. Marcus est que les sol- 
dats français eurent « le plus sou- 
vent une mission pacificatrice » et- 
que « le plus grand nombre de Wby ; 
tintes fut celui des victimes du ter- 
rorisme aveugle du FLN ». 

Pour les chiffres, M. Marcus- - 
devra poser sa question une autre, 
fois car M. Giraud n’a donné aucun 
élément, comme Q n’a du reste paa 
répondu sur le fond, se contentant, 
de faire part de son « indignation . 
quH partage avec M. Marcus, face' . 
au propos de M e Vergés. ,-v-- 

OLIVER BIFF AUD 


• ML Brana (PS) condamne- les : 
propos do M. Pasqua. — M. Pierre' T 
Brans, membre du secrétariat natîo- •- 
nal du PS, dwrgé des droits de . r 
l'homme et des Ebertés, juge, dans - 
un cominiaâqiié, * intoféœbles » teaft-'" 
propos de ML Chartes Pasqua süç ' 
l’immigration. Pour M. Brana, Mjf 
déclarations du ministre de nmérieué 
s provoquant inquiétude et indigner \ - 
dons et la PS tes sr condamne avec -j' 
la plus grande fermeté ». 




y- V ; . 

* 


des Douze 


Des « espaces d’accaeO » pour les immigrés 
aux frontières de l’Europe 


Réunisfïn avril à Bruxelles, 
sous la présidence de M. Jean 
Gol, vice-premier ministre de 
Belgique, les ministres euro- 
péens de la justice et de Tfuté- 
rieur et les responsables qui 
composent le « groupe Treri » 
ont consacré leurs travaux aux 
questions de Ffmarigratiou et du 
contrôle aux frontières. 

La cocefaston de te nSunioa est 
nette : l’ouverture totale des fron- 
tières et la libre circulation à l'inté- 
rieur de la Communauté euro- 
péenne, annoncées pour 1992, 
auront pour conséquence un renfor- 
cement des contrôles au pourtour de 
la Communauté. Aussi les ministres 
des Douas ont-ils proposé l’adoption 
de différentes mesures : politique 
commune des visas ; unification de 
certaines règles administratives ; 
renforcement de la coopération 
iotra-européenne lors des contrôles ; 
échange accru d'informations. 

Mais c’est da ns le domaine des 
candidats à l'asile politique, dont le 
nombre ne cesse de croître aux 
portes de ia Communauté, que tes 
Douze semblent avoir voulu inno- 
ver : un groupe ad hoc créé par les 
ministres européens le 20 octobre 
1986, lors de leur réunion de Lon- 
dres, était chargé de faire l'inven- 
taire des solutions proposées. 

Dans leur déclaration distribuée à 
l'issue de la réunion et qui fait la 
synthèse des travaux, les ministres 
européens soulignent d'abord qu’ils 
ont « rappelé la vocation des Etats 
membres à accueillir les personnes 
persécutées ». qu’ils ont marqué 
« leur volonté de respecter pleine- 
ment la convention de Genève». 
«Les ministres, ajoute la déclara- 
tion, ont toutefois constaté qu’il 
arrive régulièrement que la 


demande de statut de réfugié politi- 
que sait détournée de son véritable 
objectif. » Aussi les responsables 
européens proposent-ils que, dans' 
certains pays, les transporteurs 
aériens, lors de rembarquement, 
soient tenus de contrôler eux-mêmes 
les documents nécessaires à Fcntréo' 
dans les pays de la Communauté. 
Comme cela se fait déjà dans plu- 
sieurs pays. Us seraient également 
chargés d’assurer 1e rapatriement 
des voyageurs irréguliers qu’ils 
auraient embarqués, et pourraient 
même être Fdbjet de sanctions. 

Ce premier filtre n’étant pas étan- 
che à Fégard des candidats à l’asile 
politique, qui par définition sont le 
plus souvent dépourvus de papiers, 
les ministres de ia Communauté 
ajoutent encore : « Afin de permet- 
tre un examen des demandes dans 
les meilleures conditions, il est 
recommandé de prévoir des espaces . 
où les demandeurs peuvent être 
accueillis pendant la première 
phase de !' instruction de leur 
demande». 

Cette proposition de création (Ton 
• espace » a été faite par le minis tre 
de l'intérieur espagnol Elle n’a sou- 
levé aucune observation de la! part 
des autres participants à la caaffr 
rence, y compris parmi la délégation 
française, où l’on a simplement noté, 
non sans une certaine ironie, que 
cette solution - qu’un responsable 
français nous a définie comme 
* parfaitement irréaliste» - était 
avancée par un ministre membre 
d’un gouvernement socialiste. 

G. ML 

[Des es pr it» rrrralniaimf malvriS- 
fcmts risqua* de faire le rapproc h e- 
■unt entre cette appellation pudique 
d*« espaces d’accaeil » et le terne 
notas neutre de * camps », surtout s*Hs 
j rajoute** les - trains - cfiaiadgrés 
déBcâteoMst évoqués par M. Pasqua.} 
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par l’auteur de 


SHOGUN 


Dans l’Iran des ayatollahs, une poignée 

de femmes 














et d’hommes 
s’aiment 
et s’affrontent 


déclencher 
le plan 

OURAGAN. 
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Société 


Le refus de comparaître de Klaus Barbie devant les assises du Rhône 

« Je me considère ici comme un otage et non comme un détenu » 



LYON 

de notre envoyé spécial 


Depuis on peu plus d'une heure et 


demie, mercredi 13 mai, le président 
André Cerdini avait repris Pinte 


repris l'interro- 
gatoire de curriculum vnae de Klaus 
Barbie. D en arrivait - après avoir 
invité son interlocuteur à parler de 
sa «conception affirmée au monde 
nazi m ; après avoir évoqué son utili- 
sation par les Américains à partir de 
1947 ; sou départ avec leur concours 
vers P Amérique du Sud ; ses acti- 
vités en Bolivie, autant de chapitres 
sur lesqueb nous reviendrons, — à ce 
jour du 4 février 1983 où Klaus Alt- 
mann, expulsé de Bolivie, se 
re tr o uv a en Guyane française. Q y 
fut aussitôt arreté en exécution du 


examinée par la Cour suprême boli- 
vienne. Malgré tout le respect que 
j'ai pour vous, monsieur le presi- 
dent, monsieur le procureur, mes- 
dames et messieurs les jurés, je dois 
vous dire que je suis un citoyen boli- 
vien et que, si je me trouve devant 
vous, c'est parce quej’td été victime. 


étant Bolivien, dfune expulsion illé- 
is Pintentio 


mandat délivré depuis Lyon par 
M. Christian Rxss, juge cPinstroc- 


gale. Je n’ai donc plus i intention de 
paraître devant ce tribunal et je 
vous demande, monsieur le prési- 
dent, de me faire reconduire à la 
prison Saint-Joseph. Je m'en remets 
pour le reste à mon avocat, malgré 
le climat de vengeance et la campa- 
gne de lynchage menée contre moi 
par de nombreux médias français. 
C'est donc AM * Vergés que je confie 
le soin de me défendre pour l’hon- 
neur de la justice. » 


non. 

« Etes-vous d’accord sur ces évé- 
nements? demanda donc te prési- 
dent 

- Non, répondit Barbie. Cette 
extradition n’est pas valable sur le 


Nazi 


national bolivien. Je me considère 
Ici comme un otage et non comme 
un détenu A l'heure actuelle, un 
procès est en cours, au sujet de cette 


Ce fut, dans la salle, l’occasion 
d’un grand remue-ménage. Côté 
parterre où sont les journalistes, 3 
convenait de faire connaître au plus 
vite l’événement Côté partie civile, 
chacun y alla de son observation. 
L’un pour dire : « L'accusé a lu une 
déclaration qui lui a été remise par 


son avocat, tout le monde a pu le 
sncherir : 


extradition forcée, devant la Cour 
■ Bolivie, à Sucre. J'ai été 


suprême de . 


pris par un groupe, une milice 
un homme qui veut 


voir. » L'autre pour rei 
• L’accusé se moque de la justice et 
veut se défiler comme il Va fait pen- 
dant tant d'années. » M* Charles 


emmenée par 
aujourd’hui se présenter ici comme 
témoin - (il désignait ainsi M. Gus- 
tave Sanchez Salazar, ancien rainis - 


Lihmann lança : « Voilà une singu- 
té des 


tre de l’intérieur bolivien). Sur quoi 

rie 


3 fit savoir qu’il voulait donner lec- 
ture d’une déclaration & « l’intention 
du président, du procureur général 
et de mesdames et messieurs les 
jurés >. Cette déclaration écrite 
venait de lui être remise par 
M” Vergés. D chaussa ses lunettes et 
lut: 

• Je voudrais dire à mesdames et 
messieurs les juges que je suis 
détenu ici d'une façon illégale, que 
J’ai été victime d'un enlèvement et 
que c’est une affaire actuellement 


Hère conception de la clarté 
débats tellement réclamée. » 

M. Pierre Truche, pour sa port, 
dans ses fonctions de représentant 
dn ministère public, se borna 2 quel- 
ques phrases percutantes : «Il y a 
effectivement, dit-il, plusieurs 
façons d'interroger un honune. Il y 
a celle qui avait cours il y a 
quarante-cinq ans dans cette ville, 
où, évidemment. Von ne pouvait dire 
à ceux qui interrogeaient que Von ne 
répondrait pas, et que Von entendait 
se retirer dans sa cellule. C’est 
l'honneur de la justice aujourd'hui 
de donner à un accusé la possibilité 
de s’exprimer, de questionner les 


La peur de l’épreuve 


( Suite de la première page. ) 


U affirme que la question est 
d’ailleurs soumise actuellement à 
la Cour suprême de cet Etat par 
deux avocats qui agissent là-bas 
pour lui et que sa conduite est uni- 
quement motivée par son souci de 
légalité. 


Le résultat n’en est pas moins 
1e môme. Une fois qu’tl eut livré à 
la cour et bien sûr au public la 
déclaration qu’il avait préparée, 
on a pu mesurer par certaines 
mimiques, par un changement 
d’attitude, combien 3 se sentait 
satisfait du tour ainsi joué et de 
l'agitation qui en résultait Car la 
surprise produisit tous ses effets. 


Pourtant ce coup de théâtre, 
puisque ainsi 3 fut ressenti, avait 
été annoncé en fait dès le premier 
jour. Ce n’était pas gratuitement 
que l'ancien SS, répondant â 
F interrogatoire d’identité, avait 
déclaré se nommer Klaus Alt- 
mann et non Klaus Barbie. 11 
s’agissait déjà pour lui de montrer 
qu'il se tenait toujours pour un 
citoyen bolivien ayant des papiers 
à ce nom et à cette identité. 


Lapofitique 

de la chaise vide 


Son absence du débat est 
acceptée puisque le président 
André Cerdini n’a pas décidé 
d'user des pouvoirs que lui donne 
l’article 320 du Code de procé- 
dure pénale pour contraindre 
celui qui refuse de comparaître à 
être amené dans ia salle 
d'audience par la force. 

Cette décision change tant pas 
le cours du procès, mais le vide 
d’une partie de sa substance, c'est 
une évidence. La charge émotion- 
nelle attendue d'un face-à-face 
entre Barbie et certains témoins, 
comme M“ Lise Lesèvre, pour ne 
citer qu’elle, qui furent ses vic- 
times, disparaît. Pour autant, le 
procès ne se trouve pas totalement 


ridé de sa substance. L'affaira 
Abdallah sans Abdallah est déjà 
là pour ie montrer. 

D’autre part. Klaus Barbie a-t- 
il vraiment fait le bon choix ? La 
politique de la chaise vide en 
matière judiciaire n’est pas tou- 
jours la meilleure, surtout 
lorsqu'on a fait savoir par tant de 
déclarations préalables de 
M* Vergés que l'affaire Barbie 
serait celle de la collaboration et 
de la trahison. Et que l'on allait, 
en cette occasion, savoir par 
exemple, le fin mot des conditions 
de l'arrestation de Jean Moulin. 

En décidant de se retirer. Klaus 
Barbie décide du même coup de 
ne pas être le « témoin » de ce 
procès dans le procès tant 
annoncé. Car sans lui, en admet- 
tant qu'il puisse être un 
«témoin» valable, sur quoi fon- 
der ce que devraient être des révé- 
lations ? Mais Q laisse surtout 
l'impression de fuir l'épreuve qui 
l’attendait, à partir du moment où 
il lui aurait fallu répondre sur les 
faits dont 3 est accusé. 

Ces faits-là demeurent dans 
leur intégralité. Us seront exa- 
minés les uns après les autres. Les 
charges retenues pour la rafle à 
l’Union générale des Israélites de 
France, pour L'enlèvement et la 
déportation des enfants juifs 
d'izieu, pour l’embarquement de 
plus de six cents déportés dans le 
convoi du 11 août 1944, seront 
dites et redites. Les témoins, eux 
aussi, déposeront. Ce qu’ils ont à 
faire connaître sera ainsi livré de 
la même façon que si Klaus Bar- 
bie avait été là. 


Une faite 


• Recours en grâce de Karl 
Urinas. — L'agence Tass a annoncé, 
le mercre d i 13 mai, que Karl LJnnns. 
condamné à mort par contumace en 
1962 pour crimes de guerre et 
récemment extradé par les Etats- 
Unis vers l’URSS, a présenté aux 
autorités judiciaires de la République 
d'Estonie un recours en grâce. 
M. Karl Kimmel, procureur d'Estonie, 
a indiqué pour sa part que K art 
Limas pourrait être rejugé, si des élé- 
ments s i g ni ficatifs nouveaux Sur ses 
activités dans un camp déconcentra- 
tion de Tartu (Estonie) de 1941 à 
1943 étaient présentée. - (AFP.} 


En son absence, on lira les 
réponses qu’il a données â tout 
cela au coure de l'instruction et 
qui se ramènent toutes â soutenir 
soit qu’il n'a pas gardé le souvenir 
de ces personnes qui l'accusent, 
soit qu’il n'était pas présent sur 
les Beux et que les opérations 
reprochées relevaient d’autres que 
de lui-même. 

Certes, 3 manquera cette ora- 
lité qui permet toujours de mieux 
apprécier la valeur d’une réponse 
et d'une défense par la façon dont 
elle est donnée et développée. 
Mais ce sera le résultat du choix 
fait par Klaus Barbie lui-même. 
Et on est bien après tout en droit 
de se demander s'il ne s’apparente 
pas à une fuite, à la crainte dont 
ont parlé les psychiatres d'un 
homme qui redoute toute épreuve 
dès lors qu’il n’est plus assuré de 
maîtriser lui-même la situation. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE- 


témoins. Mais ici. nom voilà avec 
Herr Nein, Monsieur non. Je 
constate que le nom de Barbie est 
lourd à porter. Je constate qu'il 
n’accepte pas de voir en face ce qu’il 
a fait. Mais il a le droit de ne pas 
vouloir être là. La procédure fran- 
çaise le lui reconnaît. Il reste que 
c’est lui qui se dérobe. Le nazi 
triomphant serait-il un nazi hon- 
teux qui n’ose pas regarder son 


M* Roger Soucbal, qui fut 
déporté à aix-sept ans, dit : « Sans 
haine, je vous déclare que vous me 
décevez et que vous êtes un lâche. » 
M° Henri Noguères ne se montra 
pas, pour sa part, imprécateur. 
• Peut-être après tout. dit-Q, vais-je 
aller contre le sentiment général en 
disant que ce procès sans la pré- 
sence de Barbie ne sera pas moins 
Important qu’avec lui. Car, avec lui. 
c’était la perspective entendre un 
certain nombre de mensonges. Son 
absence nous les épargnera. » 

M* Vergés, loi, se délectait. Et 
Barbie, donc un Barbie nouveau, 
coloré, presque ragaillardi aussi. On 
entendit le défenseur proclamer: 
«Je ne suis pas de ceux qui hurlent 
avec les loups. Je m’honore de 
défendre cet homme seul, les 
menaces et le mépris ne m’attei- 
gnent pas. » On eut droit aussi de sa 
à une référence à l’enlèvement 
duc d'Engluea. 


d’enlèvement à laquelle ont parti- 
cipé l’avocat Klarsfeld et l’ancien 
conseiller de Français Mitterrand, 
Régis Debray, condamné en Bolivie 
à trente ans de prison pour sa parti- 
cipation à la guérilla. Ces gens-là 
s étaient mis en rapport avec un 
Chilien et avec ce Gustava Sanchez 
qui a reçu de Klarsfeid ou de 
Debray 5 000 dollars pour monter 
une opération qui devait consister à 
me faire passer au Chili pour y être 
enlevé. » 

Comme le releva le procureur 


général. Klaus Barbie n’en finissait 
aécidém 


tenu pour seul re p ré sen t a tif de ce 
que fut la troisième journée du 
procès. Il convient de revenir sur ce 
qu’avait répondu Barbie dans te 
suite de son interrogatoire de per- 
sonnalité interrompit la vriBe. On en. 
était resté alors & rinritatû» qui lui 
était faite de dire ce gnU entendait 
à propos des appréciations de ses 
supérie ur s sur sa « conception affir- 
mée du monde nazi ». 

«Ce sont là, dit-il, des questions 
qui remontent à plus de quarante 
ans et je ne peux pas y répondre. 


idément pas de partir, mais 
c’était pour accuser. Mais, puisqu'il 


iivah-3 encore faire enten- 
i qn'3 a fait citer ? La 
question, pour te moment, reste sans 


« Je faisais 
mon travail» 


M ç Libmann remontait au cré- 
neau pour rappeler que la Cour de 
cassa bon française, te 6 octobre 
1 983, a pour sa part jugé que l’arres- 
tation de Barbie sur 1e territoire 
français ne résultait pas, comme 3 te 
prétend, d'une extradition déguisée 
et qu'il n'existait aucun obstacle à 


son jogement dis lors que 1a pléni- 
tude de la défe 


fense lui est librement 


assurée. 


«Mtribanal 
m avocats» 


• La Cour de cassation, jeta 
M* Vergés, a aussi approuvé l’enlè- 
vement du colonel Argoud, membre 
de TOAS. ce qui. et vous me 


Et Barbie, là-dessus, reprit la 
1e : «Ma position, dit-il. n'a rien 
voir avec la lâcheté II s'agit, je 
l’ai dit. d’une question purement 
Juridique. Je répète que je suis 
citoyen bolivien et que Je me suis 
retrouvé de force, le 4 février 1983, 
dtua un avion avec deux fonction- 
naires français en civiL II n’y a pas 
eu, pour décider de cette expulsion, 
de procès ni de tribunal, ni d’avo- 
cats. * 

Et encore ceci: « En 1973 déjà, 
j’avais été victime d’une tentative 


connaissez, ne m’empêcha pas de 
’lèvement doit être. 


dire que. si cet enlèvement , 
tenu pour légal, il reste ignoble. » 
C'était au président Cerdini à 
décider de la suite. Il décida que. 
Barbie s'étant déjà retiré & la faveur 
d’une suspension et confirmant sa 
volonté de ne plus venir, on passait 
outre an débat, l’article 320 on code 
de procédure pénale laissant te choix 


laquelle on peut compter. » 

>Cét ‘ 


au président entre la comparution de 
solution, plus 


force et cette autre 
libérale. 


Pour autant, cet incident, en dépit 
de son importance, ne saurait être 



Dialogue dans la souricière 


LYON 

de notre envoyé spécial 


Mais quelle justice I Klaus Bar- 
bie la révoque avec dédain et la 
voflè qui hà offre des micros à 
peine la parte du prétoire cla- 
quée. Du jamais vu I Un accusé 
interviewé à Je sauver» au sortir 
d'une souricière. 

Et «Monsieur Non» — (Herr 
Non), comme fa qualifié Je pro- 
cureur général Pierre Truche - 
de quitter sa pièce de repos amé- 
nagée derri ère la cou- d'assises 
pour nous livrer son damier mes- 
sage dans le ranSUon d'un esca- 
fier branlant. En substance, H y a 

maldonne. 

Barbie sait, encore mieux que 
son avocat retourner les accusa- 
tions. Pour TF 1, Ladislas de 
Hoyos l'interroge : 

«Vous partez, vous êtes un 
tâchai 

— Pas du tout, je sus un 
Bolivien. Tout la procès est 
arrêté pan» que j’ai été enlevé. 
Ceat illégal. La justice bolivienne 
s’occupe de cette affaire. 

- Vous êtes souffrant ? 

- Ça oui I» 

Klaus Barbie, gêné par la 
caméra M les .projecteurs, bal- 
lotté entre les hommes du GIPN 
(le groupement d'intervention de 
la police nationale}, posa ses 
mains sur les épaules d'un poli- 
cier. Ladites de Hoyos : 

e Est-ce que voua vous souve- 
nez de notre entretien, en 
1972 ? 

- Où était-ce ? 

— A La Paz. 

— Vous êtes Hoyos ? C'était 
è Thêta! de poBca. 

— Oui, au ministère de Tinté- 


Barbie riant de descendre 
deux étages. Une caméra de 
FR 3 prend le relais de TF 1. Un 
photographe de l'AFP est pré- 
sent. « Je n’ai rien à dire ». 
L’accusé approche du fourgon oh 
l'attend une équipe d* Antenne 2. 
« Vous n'avez pas peur ? » Klaus 
Barbie - surpris - : g Non. Que 
peut-g m’arriver ? » 


Candide 


— Vous aviez dû payer cinq 
mgh'dottars. se rappelle Barbie. 

— Non, beaucoup moins, pré- 
cise Ladislas de Hoyos. 

- Ah... 

- Dïtes-moi. qui a donné 
Jean Moulin ? 

— Je ne peux vraiment pas 
vousfetSre. Je n’ai rien à (fins. » 


Rien. Rien du tout. Un techni- 
cien d' Antenne 2 est médusé : 
g En vingt-sept ans die métier, je 
n'ai jamais vu ça. 8 est vicetard 
et fürticha » Pas un mot pour 
ses victimes. Il s’en va comme 
outragé de se voir retenu en 
France. Au palais de justice de 
Lyon, D est 17 h 15. Le ministère 
public, qui a donné l’autorisation 
aux trois chaînes françaises de 
filmer le départ de Klaus Barbie, 
est présent A l'audience, per- 
suadé que jamais les journalistes 
n'auront i’audaoe de poser des 
questions à l'accusé 1 A 
20 heures, le substitut général 
Jean-Olivier Viout découvre le 
stratagème. Candide justice I 

g C’est extrêmement cho- 
quant, souffle le substitut la 
télévision s'étaix engagée à fd- 
mer une vue cavalière rie le sortie 
de Barbie. La scène devait durer 
trente secondes à tout casser. Il 
n’a jamais été question d'inter- 
views. Les journalistes n'ont pas 
respecté leur parole, s Ah I Les 
rapports presse-justice... Vieux 
débat recuit des fins de stages 
de l'Ecole nationale de la magis- 
trature. 

Restons calme, « Tu vois pas- 
ser Barbie, confie Ladislas de 
Hoyos, tu ne fermes pas ta 
gueulé, surtout si tu Tas vu et 
interviewé quinze ans avant. On 
n’est pas des enfants de 
chœur. » « J'ai fait mon bordât. 
ponctue Paul Lefèvre pour 
Antenne 2. Je respecte le cadre 
juridique. Nous n'avons pas fSmé 
T audience. » Et Klaus Barbie aura 
pu quitter la scène sans un mot, 
un seul, A l'endroit des vraies vie- 
timas. 

LAURENT GREBLSAMER. 


« C’était mon devoir d'itre ainsi. 
explique-t-il. Je devais accomplir 
des lâches données, exécuter des 
ordres. C'est ce que f ai ftüL J’étais 
officia ■ SS. et cest la raison pour 
laquelle J’ai été versé dans ce com- 
mando de Lyon. » 

On l’attendait aussi sur sa 
«période américaine » après tes der- 
niers combats qui précédèrent la 
capitulation allemande, quelques 
mois de clandestinité parmi 
d’anciens SS. Cest parce qn*3 ren- 
contra un capitaine de TAbwehr, le 
service de renseignement de la 
Wehrmacfat, Knrt Meric, connu â 
Lyon, quU eut l’occasion d’être pré- 


scnté à Robert Taylor, responsable 
c’cst-è-dirc du Counter 


du CIC, c’esti 
Intelligence Corps, service de rensei- 


gnement américain. Taylor, l’enga- 
its-Unis 


à servir l’armée des Etats-Unis 
i la lutte contre 1e communisme. 

Q explique : « Mon fils avait été 
pris en otage par les Américains à 
KasseL J’ai posé comme condition 
la libération immédiate de cet 
enfant. » 

En quai consistait son travail ? 

« Il s’agissait d'activités anticom- 


munistes. Depuis ma Jeunesse. 

Celaconsis- 


j’étais anticommuniste, 
tait à infiltra le Parti communiste 
en Allemagne et à obtenir des ren- 
seignements sur les projets des 
Soviétiques. Mais Je voudrais ajou- 
ta quelque chose. En réalité, par le 
CIC. je travaillais pour l'organisa- 
tion allemande que conduisait alors 
le général Gelften, ancien officier 
supérieur de l'Abwehr, dont les acti- 
vités ont été couvertes alors par les 
Américains jusqu'à la formation 
d'un gouvernement allemand qui a 
repris cette organisation et Ta 
transformée aujourd'hui en service 
officiel de renseignement du gouver- 
nement de Bonn. » 


«La trahison 


A cette époque, Robert Taylor a 
dit de lui qu 3 apparaissait « comme 
un idéaliste nazi qui croit que lui et 
son idéal ont été trahis par les nazis 
au pouvoir». 

- Oui, dit Barbie, c'est mon opi- 
nion et c’était d’ailleurs l'opinion 
d’autres SS. Nous étions les adver- 
saires de certains pontes du parti 
nazi, comme Martin Bormann et 
certains gauleturs. Ceux-là profi- 
taient de leur position et de leur 
pouvoir pour faire carrière ou 
s’enrichir. C’est en cela qu’ils ont 
trahi l'idéal du socialisme et du 
national-socialisme. Nous, nous 
étions de vrais socialistes, pas mar- 
xistes, mais nationalistes. C’est 
pourquoi d'ailleurs notre parti 
s'appelait le Parti national- 
socialiste ouvrier allemand. Le 
socialisme, c'est la camaraderie, et 
cette idée de camaraderie a été tra- 
hie 


• Ce n'est donc que cela ? 
demanda M. Cerdini. 


- Non. il y aurait bien d’autres 
choses, mais ce n'est pas la peine 
d'en parler ou alors, monsieur le 
président. Je pourrais vous en entre- 
tenir personnellement, mais cela 
pourrait bien durer des jours ». 

Le départ pour la Bolivie ? Bar- 
bie, sur ce chapitre, n’apporte rien 
de nouveau. En 1951, ou lui a remis 
à Aimsbourg de faux papiers 
de Klaus Altmann, Il a 

Gènes, où un religieux cal ... 

l'attendait avec une photo de lui. 
Cet ecclésiastique l’a conduit riàng 
une auberge, ou il a reçu un passe- 
port de réfugié de la Croix-Rouge. 
Après quoi, les démarches ayant été 
faites au consulat de Bolivie à 


au nom 
gagné 



J’avais des supérieurs. Je faisais 
Depi 


mon travail derrière eux. Depuis, 
j’ai vécu trente ans en Bolivie. Je n’y 


ai jamais fait de politique et j’âi 
' rer à ta a 


cherché â m’intégrer a ta commu- 
nauté bolivienne. Je peux vous par- 


Gênes, ü embarqua pour l'Amérique 
dn Sud. Ses activités en Bolivie ? 
Elles n’eurent, selon, lui, jamais 
aucun caractère sub v er si f. D ne fut 
ni comploteur m organisateur de 
coup d'Etat II a dirigé une scierie 
puis une société d’exportation 
d'écorce de quinquina et pour finir, 
une compagnie maritime nationale 
bolivienne qui travaillait dn reste, 
n’a-t-fl pas manqué d’ajouter, avec 
une compagnie maritime française 
dont tes dirigeants savaient perti- 
nemment qui 3 était : 

H se souvient très précisément de 
la date de sa natnrahsatkm. C’était 
le 3 octobre 1957. Q est même capa- 
ble de dire 1e numéro dn. décret 


1er de cela. En Bolivie, il n’y a jtas 


signé par te président Sites Suazo. 
C’était le décret n° 75075. Un — ** 


de différence entre juifs. Ai 
matas. Français, Américains. Us se 
rencontrent, ne s’occupent pas de 
politique, n’ont pas le droit de 
s'ingérer dans les affaires de l’Etat 
Moi. Je n'ai de haine pour aucune 
minorité C’est tout ce que je peux 
dire. » 

En 1940, 3 arrivait à Amsterdam 
c omme officier SS du service de 
renseignement du parti nazi, le SD. 
A-t-Q alors fait arrêter et déporter 
des juifs ? « Non, je ne m’occupais 
absolument pas de la question 
juive. » 

Le voilà muintmiiB â Lyon en 
novembre 1942 après une affecta- 
tion de quelques mois à Gex (Ain), 
près de la frontière suisse, où 3 
affirme avoir rempli une mission 
contre 1e réseau l'Orchestre rouge. 

On lui a relu d ' autres notes de ses 
chefs : « Un homme qui va droit au 
but, aime l'action, une personne sur 


fasciste, tes Phalanges socialistes 
boliviennes, hsi a bien demandé sa 
collaboration. E a éconduit ces gens- 
là, considérant qu’il ne devait pas se 
mêler des affaires de son pays 
d’aocueO. 

B existe malgré tout une photo de 
lui où on le voit en uniforme de 
lieutenant-colonel bolivien. II assure 
qu’il n’y a là rien d’étrange ni 
d’inquiétant. Citoyen bolivien, 3 
s’est trouvé tout naturellement versé 
dans le corps des officiera de 
réserve. 


L’œaf 
et le grain 


Cela, c’est donc Barbie par lui- 
xnfime, tranquille, avant son annonce 
de départ. Il n’était donc plus là 
quand le portrait a été brossé par les 
psychiatres. Le professeur Jacques 
Védrinne, tes docteurs Didier Weber 
et Daniel Gonin. Dommage, car U 
eût été instructif de voir comment il 
aurait reçu leur propos. Car avec 
eux, et iis ont passe beaucoup de 
temps 2 l’entendre, il s’est montré 
disert- Ils ont retenu de ces longs 
entretiens plusieurs choses. D’abord, 
qu'3 a peu parlé de la guerre, sinon 
pour loir expliquer que ce n’était 
pas une guerre normale, mais une 
guerre dore, sale, pas propre, car 3 
fallait lutter contre un ennemi invisi- 
ble, hors la kx, sans uniforme; c’est- 
à-dire contre des gens qui, dans 
l'esprit d’un Klaus Barbie, ne sau- 
raient être considérés comme faisant 
d’un univers légal, organisé. Il 
a d'ailleurs dit : « Tout était 
faux chez ces gens. Nous ne pou- 
vions les reconnaître comme des sol- 
dats. m 

Q leur a dit aussi : « Vous êtes 
devenus un peuple décadent et vous 
resterez décadents parce que vous 
avez refusé T idéologie que nous 
vous proposions ». Cette idéologie, 
pour ce oui le concerne, aux dires 
des psychiatres, c’est celle d’un 
homme qui a besoin de références 
constantes à te morale, une morale 
dont 1e I> Weber a dit qu’il se sen- 
tait le représentant, pour ne pas dire 
la référence. 

Car cette morale, c’est celle de 


quelqu’un pour qui . le bâtard, 
1 enfante* 


I enfant de l'amour,, ne peut avoir sa 
place. D leur a expliqué qu’il ne pou- 
vait concevoir par exemple qu’un 
homme comme Willie Brandt, 
enfant naturel, ait pu occuper en 
Allemagne te position potitiquo qui 
fut 1a sienne. La naissance, pour 
Klaus Barbie, c’est le début de la 
vie, mais 3 fast être d’abord «bien 
né». 


Et pais, cette notation du 
D r Gonin : » Il est celui qui estime 
savoir de 


être capable de tout savoir de cha- 
cun. Il y mettra le temps qu'il faut, 
il déploiera les ruses nécessaires, 
mais U pense qu'il y arrivera. C’est 


en cela l'expression d'un refus de 
l’autre qui s’affirme chez lui. • Et 


encore, on a appris qu’en répondant 


à un test qui consistait à lui deman- 
«’U y avait de commun pour 


der ce qu’ 

lui dans raûif et dans le grain, Q a 
dit : f alimentation, oubliant tout 

simplement de voir l'origine de te 
vie. 

J.-M.TH. 


Procédure 
devant la Cour 
suprême 
de Boli’ 


ivie 


La Cour suprême de Bolivie 
sa prononcera dans un délai de 
cent jours sur la légalité de 
l’expulsion de Klaus Barbie le 
4 février 1983, a déclaré, mer- 
credi 13 mai, M* Raid Jimenez 
Sanjinee. avocat bolivien de 
l'ancien officier SS. 

• L'avocat, qui coordonne son 
action avec celle du défenseur 
de Barbie en France, M* Jacques 
Vergés, a réaffirmé que si te 
Cour suprême bolivienne déclara 
illégale l'expulsion décidée par 
le gouvernement du président 
Herman Siles Zuazo. ta Bolivie 
pourrait demander à la France (e 
retour de Klaus Barbie. 

M* Sanjinos conteste la déci- 
sion ministérielle du 3 octobre 
1983 qui avait autorisé l’expul- 
sion de Barbie, en alléguant que 
celle-ci ne pouvait légalement 
entraîner l'annulation d'une 
autre résolution prise par le 
conseil des ministres de 1957, 
accordant la nationalité boli- 
vienne à Klaus Barbie-Altmerm. 
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Grâce à une découverte franc 


De nouveaux médicaments devraient être mis an point 
contre la migraine, l’asthme et les troubles dn sommeil 


L’avenir des universités 

Le « comité Schwartz » fait bloc 
autour de son président 


I Lyon en 

i 

iGn (Ain) 
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Une équipe de chercheurs 
français, dirigée par le profes- 
seur Jean-Charles Schwartz 
(directe or de l'imité 109 de 
PXNSERM), vient de découvrir 
l'existence de nouveaux récep- 
teurs de nristamine, une subs- 
tance qui joue no rôle important 
dans rorganisne (1). Cette 
découverte pourrait permettre la 
mise au point prochaine d*nne 
nouvelle classe de médicaments 
actifs contre la migTatne, 
l'asthme et les troubles du som- 
mes. 

Depuis sa découverte, au début 
do siècle, par Sir Henry Dalc. l'his- 
tamine a été & l'origine de toutes 
sottes de médicaments, en particu- 
lier aati-aUentiques et ami-ulcéretxx. 
Pour agir, eue a besoin de récep- 
teurs spécifiques situés au niveau 

• M— Barach rassure M. Mit- 
terrand. - M°* Michèle Barzach, 
ministre délégué chargé de la santé 
et de la famille, a tenu h * rassurer»; 
le mercredi 13 mai, le président Mit- 
terrand, qui avait pris la défense des 
médecins généralistes en conseü des 
ministries. 

«Nous apportons un dispositif 
d" ensemble permettant justement de 
redonner et d'assurer me qualité de 
formation généraliste ». a-t-elle 
déclaré. «Cala répond, a ajouté le 
ministre, d la nécessité de la quahté 
de leur formation, qui est l'intérêt du 
malade, et tTeux-mëmes pour leur 
vie future. (...) Je suis an charge des 
médecins, médecin mot-même, je 
suis tout i fait soucieuse que les 
médecins gardent leur vocation.» 
s Je pense que ce que fai dit rassu- 
rera» le présidant de la République, a 
souligné M™* Barzach. 

Le chef de TEtat avait insisté en 
conseil des ministres sur «tes bien- 
faits de la médecine générale» (le 
Monde du 14 mai), et souhaité, au 
moment où le gouvernement réforme 
les études médicales, que ne soit pas 
s exaspéré» le s sentiment» des 
généralistes «d'être tenus pour la 
piécaSte du corps médical». 


des organes-cibles. Jusqu'à présent, 
on en connaissait deux catégories ; 
les récepteurs H 1 et les récepteurs 
H 2 situés en particulier au niveau 
du poumon, du tube digestif et de la 
peau. Les médecins utilisent déjà 
des médicaments qui ont pour effet 
de bloquer les récepteurs H 1 (ami- 
allergiques) et H 2 (anti-ulcéreux). 
C'est notamment le cas de deux 
médicaments qui ont beaucoup amé- 
lioré le traitement de l'ulcére de 
l'estomac et du duodénum ; la cimé- 
(jdinc et la ranilidine, dont U décou- 
verte remonte au milieu des Miifat 
1970. 

Treize ans plus tard, en 1983, 
l'équipe du professeur Schwartz 
suggéra l'existence d'une troisième 
classe de récepteurs de l’histamine 
située au niveau du cerveau. Cette 
même équipe apporte aujourd'hui la 
preuve de l'existence de ces récep- 
teurs H3 et, par U même, laisse 
espérer la mise ao point de médica- 
ments capables de moduler leur acti- 
vité. 

A la différence des récepteurs H 1 
et H2, les H3 se sont pas situés au 
niveau des organes-cibles de lliîsza- 
mine, mais à celui de certaines cel- 
lules productrices de cette subs- 
tance. L’équipe du professeur 
Schwartz a, dans lin premier temps, 
découvert que ces récepteurs se 
trouvaient au niveau de certaines 
cellules nerveuses (neurones) 
situées dans une région très particu- 
lière de la base do cerveau, l’hypo- 
thalamus postérieur. Iis y jouent un 
rôle régulateur de la synthèse et de 
la libération de rhîstamine. Les neu- 
rones sur lesquels ils se trouvent se 
prolongent par de très longs fila- 
ments nerveux (axones) dans la 
quasi-totalité du cerveau et des vais- 
seaux sanguins qui Hrrignem. 

L’équipe de 1TNSERM, en colla- 
boration avec des chimistes de 
ITJER de scwnocs pharmaceutiques 
de Caen et de Tunivenité libre de 
Berlin, a démontré que l'activité des 
neurones à histamine varie au cours 
du cycle veille-sommeil. Elle a éta- 
bli, de la même manière, que l’hista- 
mine joue un rôle vasodilatateur au 
niveau des vaisseaux cérébraux. Or 
on pense actuellement que des trou- 
bles vasculaires cérébraux sont 
impliqués dans les phénomènes 


migraineux. Un médicament agis- 
sant au nivdau des récepteurs H 3 
pourrait donc avoir une action anti- 
migraineuse. Un des aspects les plus 
surprenants de celte découverte est 
qu'il existe aussi des récepteurs H 3 
au niveau des poumons, de la peau 
ou du tube digestif. En agissant au 
niveau des récepteurs pulmonaires, 
on pourra peut-être mieux compren- 
dre les phénomènes d’allergie et 
d'inflammation et élucider le rôle 
exact joué- par l’histamine dans 
l’asthme. - En outre, explique le 
professeur Schwartz, t'uiilisatlon de 
médicaments agissant au niveau des 
récepteurs H 3 du poumon permet- 
tra peut-être de moduler la libéra- 
tion d'histamine et d'autres média- 
teurs de l 'inflammation. » 

C’est un petit laboratoire fran- 
çais, Bioprojet, qui aura pour mis- 
sion de développer les nouveaux 
médicaments. Des brevets ont déjà 
été déposés, en France et à l'étran- 
ger, par riNSERM, en collabora- 
tion avec l'université de Caen et 
l'uiiiuersité de Berlin. 

FRANCK NOUCHI. 

(I) Cette découverte fait l’objet 
d'une publication dans le prochain 
numéro de l’hebdomadaire scientifique 
Sature daté du 14 mai 


L’affaire de l’hôpital 
de Poitiers 

Le professeur Mériel 
se pourvoit en cassation 

Le professeur Pierre Desforges- 
Mériel, chef du département 
(Tanesthésie-réanimation du CHU 
de Poitiers, que la chambre d’accu- 
sation a renvoyé le 12 mai, ainri que 
les docteurs Bakari Diallo et Dente 
Archambeau, devant les assises de 
la Vienne, a déposé, le 13 mai, un 
pourvoi en cassation. La chambre 
d'accusation de la cour d'appel de 
Poitiers a estimé que le professeur 
Mériel par • maladresse, impru- 
dence. inattention, négligence » 
avait involontairement causé la mort 
de Nicole Berneron. 
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«TB» 


«Le rapport qui réhabilite Dcva- 
quet - l Libération). -Le rapport 
Schwartz ; un pavé dans la mare du 
mouvement étudiant» (le Matin). 

-Université ; revoilà la réfection- 
(Le Quotidien de Paris) - Le retour 
i de Davaquei (L'Humanité)... Les 
j réactions d'une partie de la presse 
i an premier rapport du comité natio- 
I nal d’évaluation - et surtout à sa 
■ préface rédigée par son président 
M. Laurent Schwartz — ont provo- 
qué quelque émotion au sein de 
cette assemblée. C’est pourquoi le 
; comité tout entier a tenu à mettre 
I les choses au point au cours d'une 
conférence de presse réunie à la sor- 
tie de sa visite au président de la 
République, à qui il était allé remet- 
tre ce sulfureux document T 
(le Monde du 13 mai). j 

11 y a d’un côté le rapport, qui j 
engage tout le monde, de l'autre la I 
préface, qui n’engage que son 
auteur, a-t-il été répété, et 1 
M. Schwartz a expliqué que s’il 
adhérait totalement au rapport du 
comité, c'était > le privilège du pré- 
sident de donner des esquisses de 
solutions qui vontun peu au-delà de 
ses propositions ». Le comité 
comme le président se sont en tout 
cas vivement défendus de vouloir 
• implanter en France une univer- 
sité à l'américaine ». comme cer- 
tains les en accusent. 

Les membres du comité ont indi- 
qué que leur objectif est de mettre 
en lumière les insuffisances du sys- 
tème d'enseignement supérieur fran- 
çais, qui n’est pas parvenu à se trans- 
former en enseignement de masse. 

M. Jean Andrieu a notamment rap- 
pelé qu'on ne peut laisser en l’état le 
« piège» qui fait que les deux tien 
des étudiants de premier cycle - se 
font massacrer avant le DEUG > et 
qu'il faut donc diversifier les voies 

M. Christian Veriaqne 
recteur de l’académie 
de Corse 

Le conseil des ministres du mer- 
credi 13 nui a nommé M. Christian 
Verlaque recteur de l'académie de 
Corse,' en remplacement de 
M. Georges Lescuycr. 

[Né k 1S septembre 1936 à Boule- 
mane (Maroc), M. Verlaque est agrégé 
de géographie (I960). Après avoir 
enseigne au lycée Gantier d'Alger 
(1959-1962), puis au lycée Arago de 
Perpignan (1962-1964). il commence 
une carrière universitaire à l’université 
Paul-Valéry (Montpellier-lll), où a 
sera nommé professeur en 1976. De 
1976 à 1975. M. Verlaque est vicer 
présideot de runiversitc Paul-Valéry. U 
est aussi secrétaire, puis président de 
l’Institut méditerranéen de la mer et du 
littoral et membre de la section de géo- 
graphie du Comité national du CNRS. 

En 1984, il crée et préside k groupe 
d’études sor la géographie de la commu- 
nication et des lé te no nun u n icariona au 
sein de l’Uiiian géographique internatio- 
nale- M. Verlaque est fauteur d’une 
thèse sur • L'industrialisation des ports 
de la Méditerranée occidentale - 
(2970) es de - Géographie des trans- 
ports maritimes » (1975). D vient de 
publier aux Pre s se s universitaires de 
France le Languedoc-Roussillon ./ 

SCIENCES 


• Pfuton sort do l'ombra. — 
Des chercheurs du fameux Jet Pro- 
pulsion Laboratory (JPL) viennent de 
montrer que Plut 00 n'était pas, 
comme certains le pansaient, un 
astéroïde, mate une planète. Du fait 
de sa petite taffle (2200 kilomètres 
de diamètre) et de la cfistance consi- 
dérable qui la sépara de la Terra 
(environ 7 milliards de kilomètres), 
cette planète, la plus éloignée du 
système solaire, est très mal connue. 
Pourtant, les équipes du JPL ont pu 
montre r qu'elle était do t ée d’une 
épaisse couche d'atmo sp hère, ce qui 
exclut l'hypothèse que ce corps 
céleste, plus petit que la Lime, puisse 
être considéré comme un astéroïde. 
De plus amples détails sur cette 
découverte seront prochainement 
publiés par la revue ac l am ifi que bri- 
metiqua Nature. 


d’accès et les contenus des premiers 
cycles. 

Le comité d'évaluation estime 
que son rWe n’est pas de ooocevoir 
ntt projet de réforme de l'enseigne- 
ment, mais d’une pan d’aider les 
universités à s’évaluer elles-mêmes, 
à se r é nov e r et à s'adapter à leurs 
nouvelles missions, d autre pan 
d’avenir Popmion de l'importance 
des investissements à consentir, si le 
pays veut à la fois rattraper son 
retard concernant les investisse- 
ments et les taux d'encadrement et 
augmenter le nombre des étudiants 
comme tous ks partis politiques 
semblent le souhaiter. 

■ Nous devons aider le pays ù se 
réconcilier avec son Université, ont 


déclaré plusieurs membres dn 
comité. Pour cela il faut expliquer 
clairement ce qu'on y fait et poser 
sérieusement les problèmes de fond. 
Nous n'avons aucun pouvoir admi- 
nistratif ni politique, mais un pou- 
voir moral. Notre rôle est de lancer 
des idées, notre seul pouvoir est 
notre indépendance. » 

En faisant bloc autour de son pré- 
sident de gauche, attaqué par la 
gauche et applaudi par là droite. le 
comité, qui reconnaît volontiers 
■ qu'en son sein forcément les 
points de vue divergent ». a voulu 
montrer qu'il se situait au-dessus de 
la mêlée. 

F. G. 


DROGUE 


Retour de croisade 


La drogue, il vaut mieux ne 
pas y toucher I Ce conseil qu'on 
dorme aux enfants pourrait servir 
aux hommes politiques. Pas plus 
tût installés, ils se pressent de 
partir en guerre contre le 
«fléau». Ils en reviennent vite 
édifiés et l'œil rond. Pour une 
évidente raison qui, à la 
réflexion, devrait dissuader de 
porter sur les drogués des juge- 
ments trop sévères et définitifs : 
dans le phénomène complexe de 
la toxicomanie, la société a sa 
part de responsabilité. 

M. Chalandon vient donc de 
bouder son parcours. Avec les 
meilleures intentions du monde, 
H s’en était pris au « mal qui 
ronge la jeunesse», battant le 
rappel de conseillers courant en 
tous sens pour arrêter la progres- 
sion de l'épidémie. Il y a six mois 
à peine, tranchant dans le vif. se 
moquant des prudents spécia- 
listes qui criaient casse-cou I, le 
ministre engageait le combat 
avec les seules lances de son 
bon sens et de l’autorité. 

Chargé de faire appliquer la 
lot, h courut au plus simple. A ses 


yeux de gardien de la justice, les 
toxicomanes étaient devenus 
surtout des délinquants. Il ima- 
gina donc de les faire enfermer 
dans des camps de travail, et ce 
programme plein d’audace lui 
rallia bientôt les partisans de la 
fessée, ennemis jurés des ( psy » 
aux méthodes toujours trop 
douces. Entraîné par cette 
cohorte, le ministre voulut enfin 
que les parents, victimes de leurs 
enfants drogués - et donc mal 
élevés — les fessent interner 
d'office. Pour leur bien. 

C'était compter sans les ruses 
d’un mal qui, s’il n'avsit feHu 
qu'un baroud, aurait été écrasé 
depuis longtemps. 

M. Chalandon, attaqué sur 
plusieurs fronts - les spécia- 
listes de la toxicomanie, les psy- 
chologues, les psychiatres — et, 
dans ses propres rangs, piqué 
per M"* Barzach. — bat 
aujourd'hui en retraite. Plus de 
camps, plus d'asiles, ses fracas- 
sants projets sont morts. 

CHRISTIAN COLOMBANL 


Le 22 mai à l’ENA 

la promotion FERNAND BRAUDEL 
vous convie à son gala de sortie 

ART, ARGENT, ADMINISTRATION 

14 h: COLLOQUE 

organisé avec le concours du Monde et de TSérama. 

ouvert par Pierre-Christian TAJTTINGER 

DEUX TABLES RONDES 

(avec la participation de France-Culture), 
avae la parôtiprân da Pi an» UbBflSf. Gabriel de Brogfia. Bernard Faivra «T Anâer. 
Ptam Mauroy. Claude Motard, François Renard, Jean-Ludovic SScani, Doutai 
Tampton, te Fondation Jonhson pour te Mitra, la Fondation Total pour ta mutiqua 
sc das mponsabtes do poflwjuaa ctfturaUea, artistM at dirigeants rfontnipnBa. 

• Le mécénat, partenaire d'une 
pofitique publique de la cultive ? 

• Artiste cherche mécène (s)... 

L'Intervention de clôture sera pr o non cé e par Jack LANG, 
etxhrie du vernissage d’une exposition d'arts plastiquas. 

Entré» exclusivement sur invitation. Pour tous ren se ignemen t s s'adresser A 
/3M, U. ma dsrUotesrahi. 76007 Perte. TéL:42-6I-65-3S, posta 463 os 468. 

20 h 30 : SPECTACLE suivi <run BAL 

- Sonate pour piano de François Ledere, interprétée par 
Deborah Wood (présentée par la Fondation Total). 

- Le Trio de guitares de Parte jouara Vivaldi, Coste, Carufii. 

- La P'tite de dansera sa nouvelle création. 

- Nancy Dupl —srâ jouera et mimera c Art : New-York ». 

- Jazz avec Benat Achiari (chant) at Michel Doneda (saxo 
ténor). 

Entrée : 120 F 

★★★ 

Opération réalisée grâce au mécénat de : Francis Bouygues, Créc&t 
du Mont Imprimerie nationa le. Moêt-Hermessy. Yves Sent 
Laurent at la Fondation Total pour la musique. 


lu un <■ rl 


m*** 





Si vous désirez passer on long week-end en Angleterre, 
nous vous suggérons de profiter de la réduction de 50% 
que propose Townsend Thoresen pour tout séjour de 
moins de 60 heures (2 jours 1/2), 

St vous souhaitez rester plus longtemps, une réduction 
cte^5%s'appliquesur tous (es séjours de moins de5 jours 

Ces réductions sont bien sûr applicables sur les 7 lignes 
de Tôwnsend Thoresen, quel que soit le jour ou l'heure. Il 
y a jusqu'à 60 départs tous les jours entre la France et 
('Angleterre. 

N’oubriezpasque vous pouvez également, tout au long de 
Tannée, bénéficier de tarifs promotionnels très ‘mtéressintSL 
Renseignez-vous: 9. place de la Madeleine - 75008 Paris 
-TêL (1)42664017 
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REPRODUCTION INTERDITE 




ÉNONCÉ 


OFFRES D'EMPLOIS 


Fédération de 


Le Cabinet E1AP a proposé cette 
■avants: 


semaine me lecteurs de HOUE les postes 


INGENIEURS 

TECHNICO-COMMERCIAUX Paris rM. EH 430 «U 
! I ensembles électroniques Bbcne-Mpes rêL FH 431 AU 


Valeo 


JEUNE INGENIEUR HF 

RECHERCHE 

DEVELOPPEMENT 

mécanique vibratoire 


Paris 


réf. Al 426 JUflR 


• Usine de 2700 personnes 

CHEF DU SERVICE SECURITE ET ^ 

CONDITIONS DE TRAVAIL 250.000 hanee réL 1X411 MJ» 


• On des groupes industriels français 
des ptos pe rfor man ts 
DES INGENIEURS 

jeunes, percutants, opérationnels 
2 à 3 ans tTexpérieoce 


Vosges et 
région 


réf. BJ 427 MOI 


GENERAUSTE 

à vocation électronique 


Valeo 


Bobigny réf. EX423 AMR 

MECANICIEN ETUDES Bobigny rtf.FY424«m 

CHIMISTE PLASTURGISTE Bobigny réf. GZ 425 «MB 


• Une société de produits grand paliftc 
RESPONSABLE DES VENTES FRANCE région 
"Fntar directeur com m er cial * 300.000+ ch a mp en o is e réL Bl 3B8 MB 


a La fffiale tfeohaBaga dta grimpe important pays de £ 

DIRECTEUR DE PRODUCTION Loire réf. MU 388 MU g 



Muons êtes in té i e sté par ftmdeces postas, 
an Cririnet EBP en précisant la référence. 


Membre de Syrrtec 


71, rue d'Auteuil 75016 Paris 


en dossier de owdidafiire 


de seivico commercial 

Dynamique et expérimenté. 
r té mu téi aü cxi (T3 moâ) : 

139.000 F brut. 

Ecr. a/n- 8575 M 
Le MONDE Publicité 
B, me de Montteesuy. Perie-7*. 


DEMANDES 

D'EMPLOI 


(CAFB. LP.) Ch. 
enx en bJbtio. de CE à pan. de 
lepc. 87 Mb- pari».) RP* CécS* 

Ceml B8, rua St-Oormuki 

93230 Romafmflto. 

Tél. : 40-45-36-76. 


Aoré gati T philo.. 3* année doc- 
torat nouveau, exp. eneeig- 
rach. poate enasig. privé. Ren- 
trée 87 Paris. 

Ecrira aoua n> 8.B8B M 
Le MONDE PuMelté 
6. rua da Morrttaeauy, Parie-7% p 

J. F. 28 ana. ae cr étahra de 
dboetkm, 7 ans «f expérience 
dynamique, aHoellenta présen- 
tation. Rech. emptai eeeteum 
cultural, communication, 
praiB B . nNMML rouuona 


T«. : 42-62- 16-44. 


EMPLOI PARTIEL 

H. 40 ans. sérieuses réfé- 
rances, eh. ptaoa chauffeur par- 
ticufisr du 24 iuillat au 24 août, 
waa fc and compris. 

TéL : 34-62-53-73. 
à partir de 20 h 30. 


automobiles 


ventes 




Renault 6 GTL. 6 portes, vitras 
teintées. 1963. 50 000 km. 
Bâfre 5 vheeaas. Essuie-sIscaB 
arriéra. Peint u ra rouge vernie. 
25.000 F è débattra. 

TéL : 40-20-61-34. 


Un important cabinet de Conseils 
Juridiques et Fiscaux, implanté en 
province, recherche des 


JEUNES JURISTES 
EN DROIT DES 
AFFAIRES 


Formation minimum souhaitée: 
maîtrise en droit des affaires. 

Libérés des obligations militaires. 
Merci d'adresser lettre manuscrite, 
CV et photo sous réf: 40837 LM à: 
FIDAL, 2 bis rue de Viiiiers 92309 
LEVALLOIS-PERRET 



[Lycéenne aHom . 17 ans. ch. pl. 
au pair pour mais cTaoat. 
S'adr. à Anjn Zaue, 
Iracherdiauseratr. 6 
D. 8121 Loking. 


Cours 


Prof, aorégée lettres, pubfiam 
menuets aeolakaa. dorure cours 
do fr-, pré parati on bec. très 
méthOtSqua. T. : 47-00-65-37. 

Lithographie 

Vds « Séparation », Dthogra- 
phta gd format 63 x 72 Brsm 
Vrai VeMe- N* 403. Tome IN, 
oat, Px intéressant 
TéL 42-46-S3-22. 


AUDE EN LANGUEDOC 
MER MONTAGNE. AJW&E-PAYS- 
RoirdMrarysngibnnl cam- 
ping b la faune, chambra «Thôt», 
rfta cTanfants. etc. Brach. su- dam. 

CHAMHU: D'AGRICULTURE 
70. me Aftné-Ramon. 

1 1000 CARCASSOtME. 

TéL : 88-26-24-96 
66-47-84-01. télex 500 37a 


A LOUER JULLET 
App s rtsmam 2 pièces, balcon 
6 m 1 tocs h la nwr, 100 mènes 
de la pim. La Corniche. SAta. 
T4L : 47-37-7 


-73-36. ap. 20 h. 


appartements 

ventes 


C 


3* arrdt 


J 


BaOa r én ova ti on avec aéi- + 2 
cbbres. charma, soleil. 
128aOOO F. 45-74-42-60. 


S m arrdt 


JUSSIEU 4 P calma bon " 

éL 1.840.000 F. 43-25-87-16. 

^ 13* arrdt 

PL D'ITALIE (près) 

Dana knm. rénové 

3 P, 2 P, STUDIOS 

en DUPLEX é aménager, 
visita a /place : Ce jour et 
demain de 14 h è 19 h. ^ 
17. au E MOUU N dw iH ÉS. 

( 75* arrdt ) 

MONTPARNASSE atettar ardets 
+ 3 chbras, 2 bains très-beau 
2 500000 F. 43-22-61-36 

( T 6* arrdt ) 

AV. HENRI-MARTIN 
FRANQUEVILLE 

bel eopt 320 m 1 , imm. 1930 
daaae. 7 p. gd cft -t- 2 ohbraa 
de eerv.. poaefc. profsas. vis. 
sur RV : 43-46-50-87. 

( 20* arrdt ) 

45 m 2 350.000 F 

2 p. K cft. TÔL 42-62-01-82. 
( Minitei ) 

30 000 offres 

Paris-prcvtncs 
35.1 5 Tapez 
LEMONDE puis FNAflM 


limmobiuer 


appartements 

achats 


RECHERCHE 1, 2, 3 P. 

mflma è rénov. T. : 42-62-01-82. 


Recherche 2 è 4 P. PARIS, 
préfère B-. 8*. 7*. 12*. 14*, 
15*. 16* avec ou sans travaux. 
PAIE COMPTANT chacc notaire. 
46-73-20-67. même le Jdr. 


immeubles 


i. H. THOMASSIAN 


locations 
non meublées 
offres 


c 


Paris 


«■vers appt» nae 
Paris. A PMX 
47-51-23-14. 


A louer appis neufs M* GAÎTÉ 
14*. B et 16, rua de F Ouest, 1 
studette 1H m*. 2 094 F. CC 
Studa2Gm>. 2.866FCC. - 

plusieurs 3 pièces de 60 è 
74 m*. Loyers charges et par- 
kings compris de 6. SI 2 è 
7.100 F. Chauffage mixte. Sur 
place le asm. de lO A 18 h le 
mardi et JeurS de 14 è 18 h. 

TéL: 43-27-61-64. 


Mtchet-BizoL. Studio 48 m» tt 
cft. Imm. récent, 4 ét. asc. 
4.000 F Ct T. : 45-74-34-89. 


( Régkm parisienne') 

SAIN T - MANDÉ 
Luxueuse studette face au bois. 
2.180 F ch, ccmpr. 43-44-43-87. 


locations 

meublées 

demandes 


Ç Paris ) 

INTERNATIONU. SERVICE 

tech. pour BANQUES, STÉS 
MULTINATIONALES et 
DIPLOMATES. Studioe 2. 3, 
4, 5 pièces et plus. 

Tél. : l-S.I. 42-85-13-06. 


EMBASSY SERVICE 

8, avenue de Messine. 
PARIS rech. en location eu è 
rachat BEAUX APPTS DANS 
OUARTEHS RÉSOENTELB. 
TÉL. : 45-62-78-09. 


fermettes 


Yonne-Lolrat. fe rmet te restau- 
rée sur 2 200 m 1 . carectèra, 
dépendances. 350-000 F. 
TéL : 3S-85-02-9B. 


propriétés 


COTE D'AZUR è 15' aéroport 
de Nice et B' ST-PAUL- 
DE-VENCE. BASTIDE 
Planes apparentes s/S 000 m* 
plantés ollvisrs, 4 ohbraa. 
4 bna. a4- e/tanra e ae ptatn- 
piedL Piedne. maiaon gardian 
Indép. 3' p- cft 4- gar. Px 
3.000.000 de F. Pour tous 
rana. téL (1) 60-89-30-19. 


manoirs 


76 km Paris direct, eut. Sud 
NEMOURS 


A SAISIR 


CACHET RARE 
Flanqué d'une tourelle domi- 
nant la vallée du Ldna, récapt. 
s 6ÿ ruât, cheminée, salon, cuis, 
arnén.. office, cave voOtéa. 4 
ohbroa, bna. WC, tt cft + com- 
muns. Px total 980.000 crôd- 
100 %. T«. (IB) 38-92-72-32 
et op. 20 h (16) 38-96-22-29. 


maisons 

individuelles 


VILLE D’AVRAY 

PRÉS PARC 8T-CLOUD constr. 
de 3 petites maisons ds ville, 
prestations luxa. 45-53-9 1-45. 


bureaux 


Locations 


BUREAU A LOUER pour 
conauttant Free-lance. Paris-7*. 
TéL : 42-67-02-40. 


DomMiatkjn depuis 80 F/ma. 
Av. daa Ch. -Elysée» (Etoile). 
Rue St-Honoré (Concorda). 
Rua Cronstedt, Paria 15*. 
21 Ma. rue de Tool. Paris 12*. 
ConstiL SARL. 2 OOO F/HT. 
INTER DOM - 43-40-68-50. 


DOMK3L1ATIONS 
Location Burx et AteKars. 
Permanence téléphonique. 
(Télex, télétex, télécopie, 
photocopia. secrétariat). 
Co nsti t u t io n société», 
commerçants, artisans, 
x CENTRE D'AFFAIRES 
MfTlATtVES 2000 » 

— Paris 1». TéL 42-60-91-63 
(Rua Saint-Honoré]. 

— Pari» IB*. T. 40-56-02-82. 
39-87-31-63. 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Co nstitu ti on» de sociétés et 
mus s e rvie »» . 43-55-17-60. 


locaux 

industriels 


Ventes 

RER 150 m 

LOCAL indus. 1.OÛ0 m 1 . bati- 
ment Indép., atelier, bureau, 
e ntr epôt, tt cft, accès camion, 
parking, construction tradit. 
3,500.000 F A débattra. 
ECL 43-82-06-06. 


Environnement 


La propreté des plages françaises 
ne s’est pas améliorée en 1986 


Pour la première fois depuis 
plusieurs années» la qualité des 
esioc de h««gn«He n’a pas fait de 
progrès en 1986. « On peat esti- 
mer que bt qualité est restée 
constante entre 1985 et 1986 », 
a constaté le ministre de Fenvi- 
ronnemeot, M. Alain Carignon, 
an cours d’une conférence de 
presse tenue le mercreÆi 13 mai 
à Paris avec M"* Michèle Bar- 
zaçhj mi nist r e de la santé. 

Le nombre de plages françaises 
classées D, c’est-à-dire de mauvaise 
qualité (taux de germes dépassant 
les normes européennes), qui était 
tombé de 65 en 1982 è 14 en 1985, 
est en effet remonté A 23 l'an dernier 
(voir encadré ci-contre). En revan- 
che, le nombre de ponts de contrôle 
qoî donnent des résultats conformes 
aux prescriptions de la directive 
européenne de 1975 sont passés de 
83% à plus de 85%. Ces aeux don- 
nées s'équilibrent. 

Les raisons de ce pié tin ement 
semblent dues, notamment, au 
retard de mise en service des sta- 
tions d’épuration le long du littoral 
méditerranéen. Malgré un effort 
financier important des collectivités 
locales pour l’assainissement 
(525 milli ons de francs en 1986 au 
beu de 367 en 1985, plus une aide 
des agences financières de bassin 
passée de 132 milli ons de francs A 
176 pour la même période), la plu- 
part des grandes villes du littoral 
méditerranéen rejettent encore leurs 
eaux usées sans traitement dans la 
mer. 

La station d'épuration de Nice 
doit entrer en service dans quelques 
semaines, celle de Marseille dans 
quelques mois, ainsi que celle de 


Bonnes-fes-Munosas. Mats la statio n 
de Toulon est toujours bloquée en 
raison de l'opposition au site retenu, 
an cap Skrié. Et les antres villes ne 
seront équipées qu’en 1988 (Saint- 
Cyr-sur-mer, Saint-Tropez), eu 
1989 (Antibes, Cavalaire, Sainte- 
Maxime) ou 1990 (La Gâtât). 


décessenr, M™ Bouchardeau {le 
Monde du l ar février 1986), 
M. Carignon a répété qu’« U ne 
devrait plus y avoir, en 1990). de 
; classées en catégorie D. c'est- 
ïmpropres à la baignade du 
fait d’une qualité bactériologique 
douteuse ». 


M» Barzach, pour sa part, a sou- 
ligné qu’il s’agissait là surtout d’une 
politique de prévention, étant donné 
que Ire affections dure à là poüutkm 
dre eaux de baignade sont en géné- 
ral «bénignes* (gastro-entérites, 
diarrhées, irritations cutan é es, etc.). 
« troublions pas que la risqua 
majeurs, à la plage, restent la 
noyade, l’insolation ou la déshydra- 
tation da Jeûna enfants ». a bouü- 
gné le ministre de la santé. Sans 
oublier l’ingestion de coqofllagcs 
qui, parfois, accumulait les élé- 
ments toxiques dilués dans rean de 


R. C. 


Les points noirs 


Voici la lista des plages « point 
noirs, classées D en 1 986 : 

Pas-de-Calais : plage 
cfEscaltes et de Boulogne-sur- 
Mer. 

Somme : les deux plages du 
Crotoy et la plage de Saint- 
Valéry-sur-Somma. 

Calvados : plages de Trou- 
ville. BlonviUe, Saint-Aubin, Ber- 
nfères et T racy. 

Manche : plage de Mocsa- 
fines. 

Ulo-et-VRaiiie : plage de 
Rochabonne à Saint-Malo. 

Finistère : plages de Ptou- 
goubn. Brignogan et Guissèny. 

Loire- Atlantique : plage de 
r avenue Vïncent-Aurioi A Saint- 
Nazaire. 

Charente-Maritime : plage 
de la Concurrence A La Rochelle. 
Plage Montamer à Saûite-Marie- 
en-Ré. Plage sud de Châteiailton. 


Pyrénées-Orientales : plage 
nord du port de Canet-en- 
Roussfflon et les deux plages 
Crousté rive droite. 

Martinique : plage de Sasnt- 
Pferre. 

A l'occasion de l'Armée euro- 
péenne de l'environnement, la 
carte des plages de France a été 
éditée en trois langues (français, 
anglais, allemand). Elle est cfis- 
ponible au ministère de (‘environ- 
nement (14, boulevard du 
Général-Leeterc, 92S24 NeuAfy- 
sur-Seine) ou è celui de la santé 
(8, avenue da Ségur, 
75007 Paris). En outre, l'ensem- 
ble des informations recueillies 
par les ceDutes départementales 
de lutta contre les pollutions 
marines et les directions départe- 
mentales des affaires sanitaires 
et sociales est disponible en 
France sur Minitel (taper 3614, 
code INFOPLAGE). 


Sports 


FOOTBALL : Coupe des coupes 

Ajax renaît à Athènes 


L’Ajax d’Amsterdam (Pays-- 
Bas) a remporté, mercredi 
13 mai à Athèkes, la Coupe 
d’Europe des vainqueurs de 
coupe en battant le FC Lokomo- 
tfr de Leipzig (EDA) 1-0 grâce à 
un but de sou capitaine Marco 
Van Basten (21 e ). 

ATHÈNES 

de notre envoyé spécial 

Sur la pelouse. Ire Allemands de 
PEst tiraient leurs dernières cartou- 
ches. Mais les photographes s’en 


FAITS DIVERS 


• Expulsion d'un Basque 
gnol. — Un réfugié basque espagnol, 
José-Antonio (barra Unzueta, trente- 
doux ans, a été expulsé de France. 
mercredi 13 mai en fin d'après-midi, 
salon la procédure d'urgence abso- 
lue. Interpellé à Cambo-les-Bains 
(Pyrénées-Atlantiques), José- 
Antonio [barra Unzueta, qui est le 
cinquante-neuvième Basque espa- 
gnol expulsé depuis le mots de jufl- 
iet 1986, enseignait l' informatique 
dans un institut universitaire de 
Bayonne et dans une école prati- 
quant un enseignement en langue 
basque. 

• Trais militants d’action 
directe devant la cour d’assise 
spéciale le 3 juin. - Régis Schlet- 
cher, trente ans, Claude Halfén, 
trente et un ans, et son frère Nicolas, 
vingt-quatre ans, membres du 
groupe terroriste Action directe, 
comparaîtront du 3 au 12 juin devant 
la cour d" assises spéciale de Paris, 
composée de sept magistrats profes- 
sionnels où Us répondront du meurtre 
de deux policiers, lors d'une fusillade, 
avenue Trudslne, le 31 mai 1963. 

Au mois da décembr e dernier, les 
trois accusés comparaissaient devant 
la cour d'assises de Paris, mais le 
procès avait dû être interrompu du 
fait de la défection d'un certain nom- 
bre de jurés. 

• Stock de dynamite au siège 
du conseil régional de Provence- 
Alpes-Câte tTAzur. — Vingt bâtons 
de dynamita ont été découverts, 
mercredi soir 13 mai, dans une cave 
d'un immeuble marseillais, siège du 
conseil régional de Provence-Alpes- 
Côte d'Azur. qui abrite également 
des habitations. Le stock de dyna- 
mite, qui ne comportait pas da sys- 
tème de mise à feu, a été découvert 
par le propriétaire d'un local dont la 
porte avait été fracturée. Les enquê- 
teurs s'interrogent sur la provenance 
et la destination de cet explosif placé 
dans un édifice particulièrement sur- 
veiné. 


désintéressaient déjà. Assiégeant le 
banc de touche d’Ajax, fls tour- 
naient le dos aex ultimes secondes 
de la rencontre, préférant pointer 
leurs objectifs sur le visage de Johan 
Cruyff. Celui-ci vivait intensément 
les derniers instants d’une longue 
éclipse. Quinze ans après avoir rem- 
porté trois coupes d’Europe consécu- 
tivement (1971. 1972, 1973), l’Ajax 
retrouvait sa stature internationale. 

Et Fbommc du renouveau néer- 
landais s'appelle bien Johan Cruyff. 
Avec la même conviction qui le 
conduisait 3 n’y a pas ri longtemps h 
Passant du but adverse, cet homme 
de quarante ans au doux sourire et 
aux manières polissére a décrété la 
révolution. 

Balle au pied, Cruyff était un vir- 
tuose. Entièrement voué à l’offen- 
sive, son génie avait fortement 
contribué à faire d’ Ajax Amster- 
dam le meilleur club du monde dre 
années 70. Aujourd’hui, Mozart a 
raccroché son archet, mais depuis le 
banc de touche il continue de porter 
un regard d’artiste sur son sport. 

Dans le très officiel costume de 
directeur technique du d a b — un 
titre ronflant pour faire oublier qu’il 
ne possède pas son diplôme d’entraî- 
neur, — 3 défend la même idée que 
naguère sous le fameux maillot 
rouge et blanc : le football doit être 
une fête, un régal pour l'oriL Pour 
faire triompher une telle évidence 
Johan Cruyff prend tout le football 
moderne à rebroussc-poDL 

Tandis que dre entraîneurs parmi 
Ire plus éminents sont revenus du 
Mundlal de Mexico avec l’idée fans- 
scmeai géniale de renforcer leur sec- 
teur défensif par un second stop- 
peur, Ajax se contente de trois 
défenseurs, Frank Rijkaart jouant 
libéra avancé au milieu du terrain. 
D’autre part, en alignant systémati- 
quement trois attaquants, Johan 
Cruyff a réhabilité le vieux métier 
d'ailier. Mercredi soir, le but mar- 
qué de la tête par Marco Van Basten 


était l’îUiutratioo de l'efficacité du 
débordement classique. 

Enfin, l'entraîneur d’Ajax ne par- 
tage pas l’obsession de ses confrères 
sur là nécessité d’avoir un meneur 
de jeu. Mis & la mode par Platini et 
Maradona, le numéro dix est devenu 
l’indispensable chef d’orchestre de 
toute équipe ambitieuse. Ajax n’en 
possède pas et s’en félicite. Il suffit 


Cruyff souhaite que 
onze joueurs de sa formation puis- 
sent indifféremment tenir la 
baguette selon Ire circonstances du 
jeu. 

Impossible dès kirs de ne pas évo- 
quer le « football total» qui avait 
fait la gloire du grand Ajax, mais, 
plutôt que te flux et le reflux dre 
joueurs tantôt attaquants tantôt 
défenseurs mis au point à l’époque 
par Stefan Kovacs, le « football de 
mouvement permanent» préconisé 
par Cruyff évoque davantage nn 
bouillonnement, un flot tourbillon- 
nant destiné à faire chavirer l’adver- 
saire. « Le Jeu est plus joli, apprécie 
Kovacs, mais plus risqué. » 

Dans un stade qui sonnait te creux 
(trente-cinq mille spectateurs pour 


quatre-vingt mille places) , le specta- 
cle n'a que rarement été A la mesure 
dre ambitions. Pourtant, Johan 
Cruyff sera doublement indulgent. 
D’une part son équipe a gagné, 
d'autre part elle est encore très 
jeune, donc très perfectible. Hormis 
le vétéran Arnold Muhren (trente- 
six ans) et Peter Boeve (trente ans), 
les joueurs ont tous moins de vingt- 
cinq ans, et la pépinière de l’Ajax est 
prometteuse. 

JEAN-JACQUES BOZONNET. 


• RUGBY : réception è l'Ely- 
sée. — Les vingt-six membres de 
l’équipe de France de Rugby et les 
dirigeants de la FFR ont été reçus le 
13 mai au palais de ('Elysée par le 
prés ident de la République, 
MM. François Mitterrand, avant leur 
départ le 14 mai pour les antipodes, 
où ils vont participer è compter du 
22 mai A la première Coupe du 
monde. 


CROISIERES FJORDS 
ET CAP NORD 

12 jours de rêve à bord du FUNCHAL 
Départs les 13 et 24 juin, 16 et 27 juillet et 7 août 
de 7 845 F à 19 290 F 

Renseignements et brochures chez votre agent u| 
de voyages et chez SCANDITOURS 
10, rue Auber, 75008 PARIS » Tél. : (1) 47.42.80.00 

L^ualit^can^navç ar SCANDITOURS 
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Saînt-Quentin-en- Yveftnes, 
ville de rOuest. ville nouvelle 
de l'Ouest parisien , c'est 
aujourd'hui, à 20 kilomètres 
des portes de la capitale ; à 
10 de Versailles, sept com- 
munes et 114 000 habitants. 
Encore très dispersés, encore 
très incertains sur ce qui les 
unit. 

La réussite économique de 
la ville nouvelle est évidente ; 
on discute davantage cer- 
taines de ses prouesses 
architecturales, et son avenir 
poTttique est loin, c'est le 
moins qu'on puisse dire, 
d'être clair. 

Bilan contrasté donc mais 
qui ne peut condamner le pari 
qui a été pris kû d'inventer 
une nouvelle banlieue. 
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S AINT-QUENTIN- 
EN-YVELINES, une des 
villes nouvelles implantées à 
l'ouest de la capitale, 
s’achève. Le dernier gros 
chantier, dit du « quartier de la gare », 
sera livré en octobre prochain et, en 
1989, les élections municipales permet- 
tront aux sept communes qui composent 
cette agglomération de 114000 habi- 
tants — Elan court, Guyancourt, Magny- 
les-Hameaux, Montigny-lc-Bre tonnera. 

Trappes, La Verrière, Voisias-le- 
Bretooneux - de retrouver, si elles le 
désirent, ce qui est vraisemblable, leur 
autonomie. De ce fait, le Syndicat 
d 'agglomération nouvelle (SA N), qui 
délivre les permis de construire, gère les 
équipements communautaires, perçoit 
la taxe professionnelle, et r établi s s e- 
meut public d'aménagement (EPA), le 
concepteur et le responsable politique 
de la « vQle nouvelle », devraient dispa- 
raître dans les prochaines années. 

Cent quatorze mille habitants... A. 

l’origine, datte les années 60, les inven- 
teurs des villes nouvelles voulaient faire 
de Samt-Quentûhen-Yvelines, connue 
alors sous le non de Trappes-Vüle- 
NouveUe, une vQle de 500000 habi- 
tants. Mais, très vite, leurs projets 
furent revus à la baisse. La crise pétro- 
lière et surtout ta chute de ta démogra- 
phie obligèrent & phu de modestie. De 
plus, - les conservateurs — de tout 
bord - qui dirigeaient la quatre, cités 
historiques du département ( Ver- 
sailles , Saint-Cermain-en-Laye. Ram- 
bouillet, Mantes-la-Jolie) virent d’un 
tris mauvais œil l'installation d'w te 
ville nouvelle, véritable pôle d'attrac- 
tion économique de l’Ouest parisien, 
dirigée par la gauche *, explique 
Gerages Moageot, conseiller -général 


Derniers chantiers 


(PS) du canton de Maurepas, 

aujourd’hui président de FEPA. 

L’objectif de développement pour les 
onze communes qui composaient alors 
la ville nouvelle fut donc ramené & 
200 000 habitants, et Versailles obtint 
l'assurance qu’elle resterait la capitale 
administrative des Yvelines. 


Tout commence 
àVOuest 

En 1983, après six ans de gestion 
communis te, les élections municipale» 
bouleversent le paysage politique de 
Saint-Quentin. La loi Rocard aidant - 
die étend les pouvoirs des organismes 
communa utaire» et rend certaines com- 
pétences aux communes, - quatre com- 
munes décident de quitter F aggloméra- 
tion, dont te périmètre est modifié. 
Sécession donc de Bois d'Arçy, Coê- 
gnières, Maurepas et Plaisir. En revan* 
che, les autres communes restent dans 
la vQle nouvelle pour des raisons finan- 
cières (Elaucourt, Magny), d'urbanisa- 
tion en cours (Moatigny, Guyancourt) 
ou les deux à ta fois (Trappes, Voisins) 
— Trappes, eu particulier, ta vieille cité 
cheminot©, par sa position géographique 
centrale et par son apport financier de 
première importance pour l'aggloméra- 
tion (un tien de ses ressources), se vît 
interdire par le préfet de l'époque de se 
séparer de ta ville nouvelle, comme elle 
le souhaitait. 

Aujourd'hui, 1a ville nouvelle est en 
fait composée de trois unités urbaines 


qui correspondent è trois étapes de son 
aménagement. 

L’EPA s'intéressa d’abord & l'ouest, 
au pôle d’urbanisation, Elancourt- 
Maurepas, prenant soin d’équilibrer 
zones pavillonnaires et grands ensem- 
bles, immeubles locatifs et en accession 
& ta propriété. Le quartier des « sept 
mares », premier « cceur » de la ville 
nouvelle, avec de no m breux équipe- 
ments (maison pour tous, maison 
sociale, saBe ommsports, centre œcumé- 
nique, foyers pour immigrés et per- 
sonnes figées, commerces), fat inauguré 
à la fin de 1975. Les immeubles eu 
béton brut couronnés de balcons en 
forme de vagues dessinés par l’archi- 
tecte Deslande semblent aujourd'hui un 
peu ternes et dégradés mais on y vit 
bien et c’est encore l’endroit 1e plus 
animé de Saint-Quentin. H prendra cer- 
tainement un coup de vieux avec 
l'ouverture du quartier de la gare, nou- 
veau « centre v0]e », situé à l’ e xt r é m ité 
ert de P agglomération. 

Deuxième secteur de vflle nouvelle : 
les zones industrielles et autres zones 
d’activité implantées de part et d’autre 
de F autoroute A 12, de ta RN 10 et de 
la vote ferrée Paris-Brest qui coupent en 
deux l'agglomération : Bois-d’Arcy, la 
Verrière, Trappes, Coignières. C’est ici 
queTon trouve ta population immigrée 
ta plus nombreuse, vivant dans des 
barres HLM d’un autre Sge. « Ces 
HLM sont devenues, avec 40% de cas 
sociaux, les poubelles du départe-- 
ment », proteste Bernard Hugo, le 


maire de Trappes, seule commune à 
accueillir en outre les populations 
nomades sur un terrain aménagé. Pour 
l’ancien sénateur communiste, arrière- 
petit-neveu de l’écrivain, la ville nou- 
velle est « préjudiciable - à sa com- 
mune. « Les ressources de notre zone 
industrielle, dît-il, ont servi à lancer la 
ville nouvelle Puis l'EPA a cherché 
avant tout à commercialiser ses propres 
réalisations sans se soucier de La désin- 
dustrialisation de Trappes, qui a perdu 
plus de 4 000 emplois en cinq ans. » 


Les arcades 
de BofUl 

On s’intéressa enfin à Test de l'agglo- 
mération : vastes zones pavillonnaires, 
petits immeubles, sièges sociaux 

d’en trepris es de pointe, hypermarchés à 
Montigny, Guyancourt et Voisins. Ces 
anciens villages de rite-de-Francc 
devinrent autant de villes dont ta popu- 
lation progresse de 10 à 15% par an. 

C’est ici, dans le quartier de ta Sour- 
dent que Ricardo BofiD a construit ses 
monumentales « Arcades du tac », un 
ensemble néoclassique en béton teinté 
couleur marron avec une avancée de 
150 mètres sur un plan d’eau artificiel 
de 13 hectares, fermé, de l'autre côté du 
tac, par un temple, copie du Paithénon, 
et des « templètes ». Architecture médi- 
terranéenne resplendissante par beau 
temps, on peu terne dès qu’il pleut, trop 
souvent dése rt ée par la population en 


dépit de l'austère beauté du décor 
rehaussé par de magnifiques sculptures 
helléniques. 

Aujourd'hui, mis h part Faménage- 
xnent — difficile — du plateau de Vîlla- 
roy, on peut dire que la livraison du 
quartier de la gare met un point final à 
l’urbanisation de Saint-Quentin- 
eu- Yvelines. 

Un peu plus de 114 000 personnes 
vivent actuellement dans les sept com- 
munes de ta ville nouvelle. Qui sont- 
elles ? d’où viennent-elles ? A l’origine, 
ceux qui choisissent d’habiter ici le 
firent par nécessité : Saint-Quentin 
offrait des logements alors qu’il n’y en 
avait pas ailleurs et i des prix aborda- 
bles. H y eut ensuite ta vague des pion- 
niers qui, par conviction ou idéologie, 
choisissaient de tenter Faventore de ta 
ville nouvelle. Aujourd’hui, on choisit 
Saint-Quentin pour y trouver un oertain 
mode de rie. 

Selon une enquête de l’EPA, les habi- 
tants de ta ville nouvelle s’y sont plus 
précisément installés pour améliorer le 
confort et la taille de leur logement 
(37 %). accéde r à la propriété (31 %), 
parce qulls ont changé d’emploi (17 %) 
ou ont voulu se rapprocher de leur lieu 
de travail (16 %) . Pour eux l'important 
c’est le cadre dé rie qu’ils trouvent à 
Saint-Quentin, leur maison, leur jardin, 
leur quartier, leurs loisirs, bref, une 
• ville au naturel ». Parmi les nouveaux 
arrivants on trouve des cadres supé- 
rieurs (23 %), des cadres moyens 
(28 %), des employés (36 %). 

ALEX LEROUX. 
(lire la suite page 16.) 
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Un cœur 11 


{ Suite de la page 15.) 

Cette population est jeune 
(60 % des nouveaux arrivants ont 
entre vingt et quarante ans) et est 
très exigeante pour le nombre, la 
proximité et la qualité des équipe- 
ments sportifs, scolai r es... qui, 
pour elle, font, justement, l'agré- 
ment des villes nouvelles. Au 
total, 33 000 élèves sont scolarisés 
dans 850 classes primaires, 
12 CES et 3 lycées. Un nouveau 
lycée ouvrira ses portes à la ren- 
trée, à Montigny, dans le quartier 
de la gare. 

L’université, qui n'est pour 
l'instant qu’une annexe de Paris-X 
(Nanterre), permet à 220 étu- 
diants de p r é p a rer un DEUG de 
sciences économiques, dans les 
locaux provisoires d’un groupe 
scolaire désaffecté. Elle devrait 
rapidement s’agrandir. Dès la ren- 
trée prochaine, de nouvelles sec- 
tions décentralisées de Nanterre 
vont s’ouvrir (maîtrise de sciences 
et techniques et de gestion des 
entreprises, section d’administra- 
tion économique et sociale), ainsi 
qu’un IUT de génie chimique issu 
de l 1 université d’Orsay. Quelque 
10000 mètres carrés de terrains 
ont été réservés à cet effet. 

Si 2000 nouveaux logements 
sont construits chaque année dans 
le ville nouvelle qui enregistre 
5 000 nouveaux arrivants par an, 
l’agglomération accueille aussi 
3 500 nouveaux salariés. Les 
40 000 « actifs » de Saint- 
Quentin, dont près de 4 sur 10 
résident dans l’agglomération, tra- 
vaillent dans 2 400 entreprises. 

D’importantes implantations 
sont prévues d’ici à la fin de 
l'année. Bouygues construit son 
nouveau siège social & Guyan- 
court. Sur les 100 000 mètres 
carrés qu’occ up e r a le château de 
Versailles version an 2001 qu'a 
conçu l’architecte américain 
Kevin Roche, 2 000 salariés sont 
attendus dans l’immédiat Mais 
on attend anssi Electronique 
Serge Dassault sur la zone cFacti- 
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vîtés du Pissaloup à Trappes 
(2 000 emplois â ternie), un cen- 
tre de recherche de l’ Aérospatiale 
(400 salariés) à Gombervîlle, le 
groupe informatique Intertechm- 
que à Pissakmp. 

En 1989, la SOCHATA- 
SNECMA (750 salariés), qui 
répare actuellement des moteurs 


114 000 HABITANTS 


Oommm» 

Population 

an 

1* janvier 87 

Rappel 

pOplUStiOQ 
an l* janvier 86 

Taux 

delà 

Efanoocrt 

La Verrière 

Trtpp» 

22270 

6 852 
30374 

21809 

6821 

30273 

2,1% 

<K5% 

0J% 

Moatigny 

Guyancourt 

Votons 

Magqy 

23887 

15 162 
8080 
7202 

21257 

13721 

7237 

7120 

12,4% 

VK5% 

11,6% 

1.1% 

Total 

113 827 

108 238 

sa % 
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L A construction dn « quar- 
tier de la gare», dans la 
dernière des cinq villes 
nouvelles de la couronne pari- 
sienne, est sûrement, à nieum 
actuelle, «le pins grand projet 
d’urbanisme en France » ainsi que 
le présente Dominique Raizn- 
bault, président dn SAN. L’un 
des plus intéressants anssL II 
s'agit en effet dans ce quartier à 
la sortie de la gare qui conduit à 
Paris de créer de toutes pièces le 
centre (Tune agglomération de 
7000 hectares et de sept com- 
munes, qui puisse apporter un 
pôle d'animation et de communi- 
cation, mais aussi une Identité 
spécifique à la ville. 

En gros, le nouveau centre de 
Saint-Qucn tin-cn- Y velînes sera 
KfttT amour d’un c en t r e commer- 
cial régional d'une conception très 
nouvelle et le long d'un canal. 
D’où F importance du chantier, 
qui se déploie sur quelque 30 hec- 
tares et où règne une activité de 
plus en plus fébrile à mesure 
qu'approche Téchéance d'octobre 


automobile est rejetée sur le 
contour du centre, les parkings 
sont enterrés, et l’on circule à 
l’intérieur par des cheminements 
piétonniers, bardés de. boutiques 
et, au-dessus, d’habitations pri- 
vées. Autre originalité : l’hyper- 
marché, â cause de sa présence en 
centre ville, sera complètement 
souterrain. C’est une grande pre- 
mière (avec des problèmes de 
sécurité inédits) compte tenu des 
quelque 10 000 mètres carrés de 
surface de vente. Euromarché, 
qui a repris ce centre, à la suite de 
celui installé avec succès fl y a dix 
ans à Montigny, attend nn 
« rayonnement régional » sur trois 
cent mille habitants environ. 

Cet ensemble commercial 
représente use surface totale de 
60000 mètres carrés, (plus du 
tiers de la surface construite du 
centre-gare) . Il est réalisé par la 
ST1M, nue filiale du groupe 
Bouygbes; sa commercialisation 
est assuré, par Espace Expansion 
(comme pour le Forum des Halles 
on les Quatre Temps à la 
Défense). A l’heure actuelle, 


d’avion à Boulogne-Billancourt, 
devrait s’installer à Magny4es~ 
Hameaux et Renault-automation 
à Guyancourt. Le centre de for- 
mation européen du groupe Phar- 
macia devrait, â la même époque, 
accueillir par an 6 000 stagiaires 
en biotechnologie. 

Si on ajoute à toutes ces acti- 
vités de pointe les 120 000 mètres 


« ST*£MY£tS<MtVReUS£ . 

carrés de bureaux du quartier de 
la gare, qui fout de Saint-Quentin 
le deuxième centre d'affaires de 
la région parisienne après la 
Défense, la réussite économique 
de la ville nouvelle est indéniable. 
Saint-Quentin, bénéficiant de sa 
situation privilégiée dans l’Ouest 
parisien et sachant en tirer parti, 
a su attirer et retenir de nom- 
breux sièges sociaux parisiens-. 

Aujourd’hui, son développe- 
ment est surtout dfi à la crois- 
sance des établissements qni y 
sont installés. Mais parce qu'elle a 
beaucoup misé sur la qualité et la 
facilité des liaisons avec Paris et 
sa proche banlieue, l'amélioration 
des réseaux ferrés (vers la 
Défense et la gare Saint-Lazare) 
et routiers (prolongement de 
TA 12), aujourd'hui totalement 
engorgés par 47 000 mouvements 
quotidiens (28 000 sorties — 
19000 entrées), est devenue une 
nécessité absolue • faute de quoi, 
affirme un rapport de l’observa- 
toire économique, bon nombre 
d’entreprises iront s’installer ail- 
leurs ». 

Autre préoccupation : la tran- 
che d’âge des qmnze-vingt ans 
(environ 14000 personnes), qui 
seront les demandeurs d'emploi 
de la prochaine décennie, est cinq 
fois plus importante que celle des 
cinquante-soixante-cinq ans qui 
quitteront le marché du travail. 
Pour répondre à la demande de 
ces jeunes, si on veut les maintenir 
sur place, fl faudra construire des 
milliers de logements adaptés à 
leurs besoins, et surtout créer 
4 000 emplois par an alors qu’il ne 
s’en crée actuellement que 2 500. 

Voici nn nouveau défi pour 
Saint-Quentin qui risque au total 
d’être un peu victime de son pro- 
pre succès. 

ALEX LEROUX. 


y ~; La ville nouvelle n’avait pas de centre qui 
s’imposait. On en a construit un de toutes 
• pièces, autour de la gare, au bord d’un 
canaL 


prochain, lorsque sera inauguré 
officiellement le c en tre commer- 
cial. 

Histoire longue et complexe. 
L’établissement public d'aména- 
gement de la ville nouvelle a été 
créé en 1968. D aura fallu atten- 
dre dix-neuf ans pour voir appa- 
raître le centre de la ville». 

A l’origine, une idée-force : la 
création d'un centre commercial 
inédit, « en forme de ville », expli- 
que {'urbaniste de TEPA Jacques 
Gally, conçu sur le principe de 
non-séparation des fonctions 
habitat-éqnipement-foisiis et com- 
merces, la diversité et ce mélange 
pouvant seuls engendrer la vie. 
Tel est Taxe essentiel du projet 
établi par le deuxième plan direc- 
teur, en 1982, par TEPA, en asso- 
ciation avec le cabinet d’archi- 
tectes Docbarme-Jtarras- 
Mmost/DLM. 

Autre formule originale : le 
creusement d’un canal qui tra- 
verse le quartier et doit lui appor- 
ter ce « supplément d'âme» si 
nécessaire dans les villes. On valo- 
risera, dn même coup, la liaison 
entre l’immense base de loisirs 
(600 hectares) du nmd-ouest de 
Saint-Quentin et la vallée de la 
Bièvre, au sud-est. 

Enfin, au centre même dn 
quartier, une grande place ovale : 
carrefour et cœur de la ville nou- 
velle. A priori, le centre commer- 
cial fonctionne selon nn schéma 
éprouvé : deux «locomotives» â 
chaque extrémité de l’axe — an 
hypermarché et un marché tradi- 
tionnel - et, entre Jes deux, tout 
un système de boutiques. Mais à 
Saint-Quentin, la circulation 


l’opération commerciale est 
menée tambour battant puisque, à 
six mois de l'ouverture officielle, 
l'ensemble des boutiques est déjà 
loué à 80%. 

La STIM a d’ailleurs ouvert 
une agence sur place, cette fois, 
car elle « traite » aussi cinq cent 
quatre-vingts logements — sur un 
total de quarante mille pour 
F ensemble de la vüle nouvelle, - 
un hôtel deux étoiles de quatre 
vingt-dix . chambres . et 
3 000 mètres carrés de bureaux à 
terminer d’ici octobre. 

Côté canal, 1e projet a pris nn 
aspect inédit quand, à son arrivée 
à la direction de l’EPA en 1983, 
Alain Flambeau a consulté le 
Groupe centrai des villes nou- 
velles (GCVN) pour une mission 
d’interventions d’artistes spécia- 
lisés dans l’art urbain. Le Groupe 
central, par la double action de 
Monique Faux (1) et de Gilbert 
Smadja (2), s'efforce de créer de 
nouvelles relations entre l’art et la 
ville et surtout, entre les artistes 
et le groupe des architectes, urba- 
nistes et élus des villes, afin 
d’intégrer le travail artistique en 
amont des opérations. 

Sons cet angle, à partir de 
1972, les villes nouvelles ont servi 
de creuset expérimental : on peut 
cher le travail du sculpteur Enrin 
Patkai, pour le Pavé-Neuf de 


(1) Conseillère artistique de la 
Direction régionale des affaires cultu- 
relles d'Ile-de-France (DRAC) pour les 
villes nouvelles. 

(2) Chargé de mission au secrétariat 
général du Groupe central des villes 
nouvelles (GCVN). 


JeCcdlfornim 

Au cœur de Saint-Quentin-en-Yvelines 
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Marnc-Ia-Vaice, ou celui plus 
récemde Dam Karavan sur l’axe 

majeur de Cergy-Pontoise. 
Comme l'explique Monique 
Faaxôl s’agit toujours d’introduire 
dans l'aménagement urbain une 
« vision poétique de l’espace ». 

A Saint-Q ueniin-cn- Y vc lines, 
c’est l’artiste Maria Pan qui a été 
finalement choisie, par l’EPA et 
les éins, comme maître d’œuvre 
du projet artistique de la zone du 
canal, en collaboration avec les 
urbanistes et les architectes, mais 
aussi avec d’autres artistes. A la 
manière de Patkai, précisément 
afin de permettre une vision glo- 
bale des interventions d'artistes et 
non la juxtaposition d’œuvres 
dépareillées, contraire & l’unité 
que les aménageurs voulaient 
créer dans la ville. 

L’ean, c’est l'élément favori de 
Maria Paru telle qu'on la retrouve 
dans la fontaine de la Place des 
Fêtes à Paris, ou dans ses sculp- 
tures flottantes du parc de Kcr- 
guehennec en Bretagne. 

A Saint-Quentin, elle propose 
des « étapes d’intensité variable » 
sur le cours du canal. Au départ, 
le sculpteur Nissan Merkado a 
conçu une source-nourrice : Feau 
jaillit â l'intérieur d’une chambre 
de verre transparent, traverse on 
grand disque incliné, de béton 
noir, puis disparaît pour rejoindre 
le canal qui s’agrémentera ensuite 
de plusieurs bastions dont les 
deux derniers ont été conçus par 
Marta Pan dans l'alignement de 
la perspective qui part de la place 
Ovale, afin de marquer ce point ù 
de convergence, la fin du canal, et 
- la transition entre la ville et la 
nature ». 

Si les travaux de creusement 
du canal, « l'artère poétique » de 
la ville nouvelle, ont déjà com- 
mencé, la mise ai eau ne se fera 
pourtant pas avant 1988. Les 
coûts peuvent paraître élevés : 

29 millions pour le canal et les 
aménagements, a 13 minions — 
moitié EPA, moitié mécénat privé 
et public (GCVN et ministère de 
la culture) — pour les opérations 



D ANS un département très 
conservateur» Saint- 
Quentin fat longtemps 
une exception. Lorsque sa créa- 
tion fut décidée, en 1972, l’agglo- 
mération nouvelle avait pour 
cœur Trappes, un bastion commu- 
niste, avec son satellite Guyan- 
court, ex neuf autres villages gérés 
p ur d es maires apolitiques. En 

1977, les communistes, grâce à 
l’union de la gauche a au pro- 
gramme «vwiwiiw, élargirent leur 
zone d’influence à six communes, 
et les socialistes s’implantèrent â 
Elascourt et à Pbdsir. 

Mus, eu 1983, quatre munici- 
palités communistes tombent. 
Guyancourt et Magny-lcs- 
Hameaux deviennent socialistes. 

Boôd’Afcy et Maurepas passent 
au RPR. Résultat : 1* janvier 
1984, quatre communes — Bois- 
d’Arcy (RPR), Coignières 
(div.d), Maurepas (RPR), Plai- 
sir (PS) - profitait des possibi- 
lités offertes par la nouvelle kx 
Rocard sur les villes nouvelles 
pour sortir de l’agglomération 
prise en main par les socialistes. 
Aujourd’hui, le PS détient à la 
fois, avec Dominique Raimbauh 
ex Georges Mougeot, les prési- 
dences du SAN (depuis mai 
1983) et de l’EPA (depuis 
novembre 1985). 

Quant au déooupage électoral, 
il reflète l'éclatement de cette 
agglomération de sept communes 
situées sur deux arrondissements 
(Versailles et Rambouillet), mor- 
celées en quatre cantons et redé- 
coupées entras circonscriptioas. 

CANTONALES : rajeunir les 
cadres 

Pour les cantonales de 1988, 
deux des quatre cantons de la ville 
nouvelle seront probablement 
redécoupés. 

Versailles-Ouest, qui a François 
Scbmitz pour conseilla général 
(UDF-PR) , se séparerait des 
communes de Guyancourt et de 
Mondguy-le-Bretoiuieux. Ces der- 
nières formeraient un canton 
autonome devant échoir an mair e 
de Montigny, Nicolas About 
(UDF-PR). Le canton de Mau- 
repas, dont l’élu est Georges Mou- 
geot (PS), devrait, lui, se séparer 
de la oommunc d’Elancourt, dont 


d’art urbain, auxquelles il faut 
intégrer les projets de fontaines de 
la place Ovale, actuellement au 
pont mort. Cependant, l'art, le 
souci de la qualité, c’est un peu 
comme l’assurance : « Ça coûte 
cher avant ». On a trop souvent 
négligé cet aspect de l’aménage- 
ment a installé les habitants 
des environnements « bruts de 


béton », quitte à paya ensuite les 
conséquences h umaines et même 
financières de cette impré- 
voyance. On suivra pour cela avec 
beaucoup d’attention ce qui sera 
fait & Saint-Quentin, dans le der- 
nier des grands chantiers des 
villes nouvelles. 

PASCALE USMONOE. 


le mure. Alain Danet (PS), ea 

également socialiste. 

Ces modifications ne devraient 
donc pas modifia l’équilibre poli- 
tique des conseillers généraux 
représentant la ville nouvelle 
(2 UDF, 2 PS, 1 PC) mais per- 
mettre simplement on certain 
rajeamnemem des cadres. 

MUNICIPALES : le retour de 


Les municipales de 1989 se tra- 
duiront probablement par un 
retour à l'autonomie communale 
menant ainsi, peut-être, un point 
final & la v3k nouvelle. Mais elles 
seront surtout marquées par une 
bataille sans merci entre la gau- 
che et la droite pour con ser ver ou 


Dominique Raimbault, conseilla 
régional (PS) depuis mars 1986, 
qinl accuse d’* utiliser la prési- 
dence du SAN comme tremplin 
politique pour conquérir la mai- 
rie de Montigny ». 

LÉGISLATIVES : b fin de Saint- 

Qnenfm 7 

Depuis décembre 1986, l’agglo- 
mération nouvelle est partagée 
entre trois circonscriptions législa- 
tives : Guyancourt et Montigny 
appartiennent à la première cir- 
conscription réservée & Etienne 
Pinte (RPR) ; Voisins et Maeny» 


qui font partie du canton de Chè- 
vreuse, dépendront de la troisième 
circonscription, chasse gardée de 
Franck Borotra, secrétaire géné- 
ral adjoint du RPR. et les autres 


Les élections municipales de 1983 ont pro- 
fondément modifié le paysage politique . 
Plus d'unité mais un éclatement et de nom- 
breuses incer ti tudes pour V avenir. 


conquérir deux communes : 
Trappes et Montigny-le- 
Bretonneux. 

A Trappes, Bernard Hugo 
aimerait pouvoir fêter dignement, 
et si possible triomphalement, les 

«mirante htw de «wifnitnhnM- de 

la cité des cheminots. Mais sa 
ville pourrait bien échoir aux 
socialistes si. tfîci là, ils trouvent 
une bonne locomotive, ou tomber 
aux mains de Janine Cayet 
(UDF-PR). qui avait déjà failli 
l’emporta, à deux reprises, en 
1983. Cette année-là, 3 ne lui 
manqua que 130 voix en mars et 
57 von en juillet pour vaincre. 

Bernard Hugo fut donc le seul 
maire communiste invalidé par un 
tribunal administratif pour fraude 
électorale à sauver son fauteuil. Il 
eut l'intelligence de ne pas inten- 
ta de recours devant le Conseil 
d’Etat et d’organisa aussitôt de 
nouvelles élections, pendant les 
vacances scolaires, en mobilisant 
son électorat. 

Antre combat digne d’intérêt : 
Montigny-le-Brctonncux. où le 
bouillant tenant du titre, Nicolas 
About (UDF-PR), affrontera une 
nouvelle fais son amemi intime. 


communes se retrouvent dan* la 
onzième circonscription que pour- 
rait conserver Guy Malandain 
(PS). 

Les deux députés RPR, tons 
deux élus versa illais, sont de 
farouches opposants â la ville nou- 
velle.qu’ils considèrent comme 
une « aberration » et un 
• échec». Us veulent « en finir 
avec Saüa-Quenrin-en-Yvelines » 
et, dans l’hypothèse d’élections 
législatives anticipées en 1988, Qs 
p r ép ar eront le terrain pour un 
retour au droit commun et à 
l'autonomie co mmunal e en 1989. 
Ce « dépeçage » destiné, selon les 
socialistes, à • nous éliminer dans 
deux circonscriptions sur trois » 
est jugé • scandaleux » par 
Georges Mougeot, qui aurait sou- 
haité une circonscription unique 
pour l’ensemble de la ville nou- 
velle. « Cela aurait pu contribuer 
au développement de l’identité et 
à l'enracinement des habitants de 
ce centre urbain», ajoute-t-3. 
Cela aurait surtout permis aux 
socialistes rocardiens, dont 
Georges Mougeot est le porte- 
parole, de préserva leur zone 
d’influence™ 
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la première marque de l’immobilier en France est présente à 

SAINT-Q UENTIN-EN- YVEUNES 

COGEDIM a déjà réalisé 8 immeubles, soit 60 000 m 2 utiles, pour des utilisateurs prestigieux : Matra, BFCE, Europcar, Socotec. 
Caisse nationale de crédit agricole. Caisse d'allocations familiales des Yvelines, Caisse nationale d'assurance-vieillesse... 
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SA1NT-QUEMHN- ^ 


A Test du nouveau? 


Usines au vert 


S I le lancement des villes nou- 
velles a suscité bien des 
controver se s que gauche et 
droite ne se privent pas de rappe- 
ler, l’achèvement de Saint- 
Queatin-en-Yvelines ne réussit 
pas plus à provoquer le consensus. 


de sauvegarde du plateau de 
Saclay, s’opposent vigoureuse- 
ment à toute urbanisation. Pour 
eux, il faut absolument préserver 
la vocation agricole du plateau de 
Saclay dont Vïllaroy fait partie. 


Pourtant, il faut bien la termi- 
ner vers l’est, cette ville! L’État 
est propriétaire des terrains, les 
projets sont là. Mais voQ&, Futili- 
sation des 350 hectares disponi- 
bles sur le plateau de Vülarqy est 
lom de faire F unanimité. 


Les uns y voient une chance 
pour rurbanisation et le problème 
du logement en région parisi e nne. 
Pour les autres, c’est avant tout 
un espace naturel à sauvegarder, 
un poumon vert pour l’ouest de 
Paris. 


S’appuyant sur un rapport éta- 
bli par un ingénieur du génie 
rural. Us craignent que toute 
construction à l'est du CD 91 
n’entraîne la progression du béton 
sur le plateau. Us demandent qu’il 
demeure, * entre les deux pôles 
d'urbanisation que sont Massy et 
Saint-Quentin-en-Yvelines. un 
espace rural volontaire et ouvert 
sur le parc naturel régional de la 
haute vallée de la Chevreuse ». 


L 'urbanisation de Vïllaroy est 
prévue depuis 1965 au schéma 
directeur d’aménagement et 
d’urbanisme, remis à jour en 
1984. Les projets actuels ne sont 
donc pas une surprise. L’aéro- 
drome ne figure d'ailleurs plus sur 
les plans officiels depuis cette 
date. Et pourtant, les petits avions 
y sont toujours nombreux et les 
aéro-clubs actifs. 


Pourtant, en 1984, le préfet des 
Yvelines répétait que * la ferme- 
ture de l'aérodrome est inélucta- 
ble ». « Tous les ministres des 
transports ont promis de fermer 


Pour terminer à Veut l 'aménagement de la 
ville nouvelle , il faudrait urbaniser le pla- 
teau de Vïllaroy. Scandaleux, affirment les 
écologistes et plusieurs élus. 


le terrain, mais ils tombent tons- 
jours quand ils commencent à 
s’intéresser au dossier. A croire 
qu’il leur porte malheur », Ironise 
Roland Nadaus, maire socialiste 
de Guyancourt 


Selon les urbanistes de FERA, 
le maintien de l'aérodrome est 
incompatible avec la ville nou- 
velle. Le tour de piste des avions 
passe au-dessus de plusieurs 
écoles, d’un centre commercial, 
du tout nouveau siège social de 
Bouygues. Plusieurs avions par an 
atterrissent hors des pistes. En 
1983, un avion est même tombé 
sur un pavillon voisin. Certains 
craignent que seul un accident 
grave provoque la fermeture du 
terrain. Mais les riverains de 
l'aérodrome, qui, auparavant, se 
plaignaient des nuisances et 
demandaient son départ, sont 
aujourd'hui favorables à son 
maintien car ils craignent 
aujourd’hui beaucoup plus la 
marée de béton que les avions. 


Les projets immobiliers sont 
relativement am bit eux : 
5 000 logements sur 170 hectares, 
soit enviroon 30 logements par 
hectare. Il est prévu de mélanger 
maisons individuelles, maisons de 
vük et petit collectif sur trois 
niveaux, avec tous les équipe- 
ments nécessaires : écoles, centre 
aéré, maison de quartier. Un parc 
technologique accueillera des 
entreprises de pointe. 


Pour Miche l Gosselin, urba- 
niste de TEP A, Foppositîon au 
projet vient d’une mauvaise per- 
ception de l’échelle du plateau : 
• Vïllaroy a une superficie d'envi- 
ron 500 ha, soit environ le tiers de 
la ville de Versailles. La partie 
urbanisée aura au maximum 
170 ha. ce qui est très peu. D’ail- 
leurs aujourd’hui, le plateau 
n’est pas un but de promenade 
alors qe nous réalisons des zones 
boisées, un plan d’eau ouverts au 
public. Sans parler du golf qui 
sera aussi un vaste espace vert. » 


Les défenseurs de l’environne- 
ment, regroupés dans le collectif 


Ces certitudes ne satisfont pas 
les défenseurs de renvironnemeut, 
soutenus par le conseil général des 
Yvelines et son président Paul- 
Louis TenaiUon, qui déclare : « Si 


La Société Générale à 
Saint-Quentm-en-Yvelines : 
une nouvelle conception 

de la banque. 


Présente dès la naissance 
de la ville nouvelle, la Société Générale 
s’installe en octobre 87 au cœur 
de la ville. 


SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 


on construit à cet endroit, on 
aboutira à une continuité entre 
Elancourt et Paris. Exactement 
ce que l’on voulait, éviter avec les 
villes nouvelles. C’est pourquoi le 
conseil a pris position dès 1981 
contre l'urbanisation de Villaray.- 
Bien sûr, nous ne pouvons pas 
l’empêcher, mais il faudra élargir 
les routes départementales, 
construire des collèges.-. Cela dit, 
si on nous présente un projet plus 
raisonnable, nous l’indiquerons. • 


Tpv LRIGEANTS. passez 
y y § M au vert. » Sous cette 
AS proposition clin 
(Toril, symbolisée par une entre- 
prise, comme une balle de golf 
posée sur un tee, la ville nouvelle 
de Saim-QuentizHsn-Yvelines en 
appelle, dans une brochure, aux 
entreprises du « tertiaire plus » et 
de la high tech. Dix-sept ans après 
sa création officielle, la ville nou- 
velle essaie de peaufiner, en dou- 
ceur, son image de ville tertiaire 
verte pour en t r e pr ises à la campa- 
gne. 

De quoi répondre à ses détrac- 
teurs qui voient dans sa tranquil- 
lité affichée à 20 kilomètres à 
l'ouest de la capitale bien moins 
qu’une force : l’immobilisme 
d'une « City » an bois d armant ? 

A entendre ces critiques causti- 
ques, les responsables du CIVE 
(Club des industriels de Saint- 


Arréter la ville nouvelle au 
CD 91 ? Irréaliste, répondent les 
urbanistes de l’EPA La poursuite 
de la ville est prévue dans les 
textes, les terrains sont là et il y a 
un réel besoin de logements dans 
la région parisienne. Si VîUaroy 
n’est pas construit maintenant, il 
le sera plus tard, et pas forcément 
de façon harmonieuse. 


Coïncidence? Le ministère de 
l’aménagement du territoire vient 
dë demander une nouvelle étude 
portant sur 1 500 logements renie- 
ments . « On nous la demande, 
nous la faisons, mais c'est dom- 
mage, constate Alain Flambeau. 
Il n’y aura plus de plan d'eau, qui 
n’aura pas de raison d'être pour 


« Si rien n’est fait maintenant. 
Vïllaroy risque d'être progressi- 
vement mité et amputé par les 
promoteurs. Le terrain est si bien 
placé, si facile à équiper et à 
urbaniser qu’il est impossible 
qu’il reste un espace de jeu ou de 
culture ». explique M. Flambeau, 
directeur de l’EPA Selon les 





urbanistes, il vaut bien mieux 
urbaniser le plateau en l’entou- 
rant d'une ceinture verte, seul 
moyen d’éviter son mitage par 
toutes les communes environ- 
nantes. 


C’est pourquoi un «bouclier 
vert » a été prévu. Entre la Bièvre 
et la Mérantaise, les terrains de 
l’INRA, un plan d’eau de 40 ba & 
50 ha et un terrain de golf fédéral 
de 140 ha dont la construction est 
déjà décidée marqueront la fron- 
tière de la ville de façon défini- 
tive. Sur la zone qui sera lotie, et 
bien avant même la première 
construction, 12 ha d’arbres ont 
été plantés. Une petite forêt et de 
grands arbres accucillont les pre- 
miers habitants. 



I "assainissement, et il faudra trou- 
ver une solution peu coûteuse 
pour entretenir le plateau. » 

Les projets et les prises de posi- 
tion peuvent se succéder, 3 ne se 
passera rien dans l’immédiat : 
l’aérodrome ne bouge pas. Sur ce 
point au moins, l’iinannnîté re- 
fait. « Je ne signerai pas un 
permis de construire tant que 
l'aérodrome sera là Ce serait 
trop dangereux ». affirme Roland 
Nadaus, rejoint par le conseil 
général et l’EPA « Nous étu- 
dions le transfert sur Etampes. 
Les négociations sont bien avan- 
cées ». affirme-t-on sans enthou- 
siasme au ministère des trans- 
ports. 


.Qu en tin-en- Yvelines et de ses 
environs) se rebiffent. Ce club 
interprofessionnel qui regroupe 
100 adhérents — sur les 550 entre- 
prises que compte aujourd'hui la 
ville nouvelle - rappelle eu effet 
que la ville nouvelle de l’Ouest 
n’est sans doute pas « si endormie 
que cela. Sinon comment aurait- 
elle pu attirer depuis longtemps 
déjà des entreprises comme 
Matra ou Thomson, et demain, 
les Sperry et autres Electronique 
Serge Dassault. En accueillant 
déjà 45 000 emplois et sans 
oublier Bouygues ». 


* Le départ de l’aérodrome est 
plutôt un préalable symbolique, 
confie Michel Gosselin. En réa- 
lité. les travaux pourraient com- 
mencer tout de suite. Mais avec 
la décentralisation i’EPA a perdu 
de son rôle de décision. Il y a 
maintenant beaucoup plus 
d’acteurs et de décideurs. » 


Et, en at te ndant que la décen- 
tralisation entre dans les mœurs, 
les avions continuent à tourner au- 
dessus de la ville. 


MARTINE IOS. 


Nul doute : l’ouverture prévue 
à l’automne de Challenger, le nou- 
veau siège social géant du groupe 
Bouygues, va avoir un effet 
dopant sur la ville nouvelle. « Pas 
. tellement au niveau de l’emploi », 
mais il est certain que la venue 
du géant du béton, qui vient de 
faire parler beaucoup de lui dans 
les médias, va être un « plus » 
pour Saint-Quentin. « la ville où 
est implantée Bouygues ». Mais 
nous avons d’autres grands sur 
notre périmètre, disent les res- 
ponsables du CIVE. Et beaucoup 
de PME et de PMI qui sont notre 
vraie richesse, très innovantes, 
comme Soulier, la spécialiste des 
ascenseurs, ou Rover, reine de la 
cassette ■Û" tissu pour impri- 
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mantes. « A nous de le faire 
savoir. » 

D n’empêche : la ville nouvelle, 
Sus et aménageurs confondus, 
s’est bien battue poux que Bouy- 
gues c o ns truis e chez elle son siège 
îont-tél fanatique de l'an 2000, de 
1 milliard de francs. Le nouveau 
patron de la Une s'amuse et 
s'irrite aussi quand on veut savoir 
à quelles facilités 3 aurait eu 
droit. « J’ai simplement trouvé là 
de tris beaux terrains qui me per- 
mettent de réaliser dans des 
espaces verts une architecture 
pour l’avenir comme Je les aime 
où les employés du groupe auront 
plaisir à venir travailler, sourit le 
bâtisseur. D’ailleurs je connais- 
sais bien déjà cette ville nou- 
velle-. comme toutes les autres. 
J’y ai construit beaucoup de loge- 
ments. de bureaux aussi, notam- 
ment le siège de Matra. » 

Mais l’implantation du géant 
du bâtiment à Saint-Quentm- 
en-Yvelines ne va pas seulement 
être intéressante pour la renom- 
mée de la ville nouvelle : Bouy- 
gues sera aussi demain la société 
qui lui versera la plus importante 
taxe professionnelle. Une taxe 
dont la hauteur effarouche bien 
des entreprises, et non des moin- 
dres : ICL a préféré aller 
s’implanter à Vélïzy, ville voisine, 
dont le taux de la taxe profession- 
nelle est moite moindre. « C’est 
vrai que notre taxe profession- 
nelle atteint des taux de 24% qui 
peuvent paraître énormes. Mais, 
dans dix ans, quand nous serons 


comme le nouveau . centre 
d'affaires de TOûett parisien », 
un rôle que hü dispute «Défense. 

• « Nous bénéfUdonSd’tm ensem- 
ble de technologies dé peinte 
exceptionnel, mais notre ambi- 
tion. c’est aussi de^noaa imposer 
comme une ville qui compte-- de 
nombreux prestataires .de -'ser- 
vices », ajoute le CIVE. •' 

Alors, race à Evry qui vend son 
enseigne de yQfc nouvelle, de 


l’informatique, à Maxno-larVaUéc 
qui attend Mickey»à Cergy gut re 
glorifie de son enseignement supé- 
rieur avec l’Ecole supérieure de 
commerce (ESSEC) et Mira- 
polis, mais face, aussi, & Mdun- 
Sénrnt, la , «petite dernière » — ' 
qui joue éga l eme nt 4e ses hori- 
zons verts, Saint-Quentin», 
en- Yvelines parviendra.-t-eÜà & 
imposer son usage de pfile ter- 
tiaire niché danslesarbrès ? -, 
L'industrie, en effet, et ses rites 
«primaires» ont déscirté son péri- 
mètre. Et la ville nouvelle, à peme 
sortie de- ses limbes âdmuustrftr 
tifs, a dû résister à un choc très 
dur : la fermeture de Vitrine de 
camions Fiet-Ivcca, qui . était 
implantée sur la zone industrielle 
de Trappes-Elancourt, entre 1983 
et 1984. Résultat : une baisse 
d’emplois qui -fait de la ville nou- 
velle l'agglomération qui possède 
lé taux.de chômage le pins impor- 
tant du département 
Pour se positionner demamvis-* 
à-vis des investisseurs français 
mais aussi étrangers — notam- 
ment américains — .comme na 
vrai pôle tertiaire « pins v dé la 


H y a Bouygues , bien sûr, qui pêne «Tim 
gros poids. U y a aussi des entreprises de 
haut niveau que devrait attirer un environ- 
nement encore privilégié . 


entrés dans le droit commun, 
quand les énormes équipements 
que nous devons réaliser et payer 
seront achevés ou en voie de 
l'être, la taxe fera comme à 
Vélizy, il y a dix ans, elle bais- 
sera ». dit Jean LaQement, direc- 
teur général adjoint de rétablisse- 
ment public d'aménagement 
(EPA), un homme .qui est à 
Samt-Quentin-en-Y velines depuis 
sa naissance et qui a assisté & 
l'accouchement aux forceps de ce 
pôle de rééquilibrage de l’Ouest 
parisien. La hauteur de cette taxe 
professionnelle ne laisse pas pour- 
tant d'inquiéter les élus. 

Four Dominique Raimbault, 
jeune « patron » du Syndicat 
d’agglomération de la ville nou- 
velle (SAN), et lui aussi acteur 
de la ville nouvelle depuis sa créa- 
tion, l'allégement de cette taxe est 
une obligation. Mais cela pose un 
problème bien difficile & résou- 
dre. * Sans l'apport de cette taxe, 
impossible de créer tous les équi- 
pements qui séduiront les Inves- 
tisseurs et les promoteurs. Impos- 
sible de conforter aussi les 
cadres, de les inciter à rester vivre 
et habiter dans la ville nouvelle. » 

« En fait, Saint-Quentin- 
en-Yvelines, comme ses quatre 
cousines germaines d’Ile-de- 
France. a été constituée à partir 
d’une mosaïque de communes, la 
plupart rurales, et qui n’étaient 
pas prêtes à accueillir un habitat 
densifié ni des entreprises, admet 
Jean-Michel Foizat, chargé de 
mission au secrétariat général des 
villes nouvelles. C’est pourquoi, 
aujourd’hui, tomes doivent se 
battre pour mener à terme leur 
croissance économique et sociale. 
En précisant leur identité. » 

Si elle a raté de peu la venue de 
Spie-Batignolles, parti s’implanter 
chez sa rivale, Cergy-Pontoise, 
Saint-Quentin-en-Yvelines veut 
aujourd'hui davantage attirer les 
« grands pour s’imposa- députât 


high-tech aux prestateurs de ser- 
vices, Saint-Quentin a besoin dé 
nouveaux atouts dans son je». : 


A commencer par son désencla- 
vement. « Nous vivons une situa- 
tion trop bloquée aujourd'hui, 
rappelle le CIVE. Les voies de 
communications ', intérieures sait 


encore Insuffisantes^ L‘A-12 
connaît trop de bouchons Et nos 


connaît trop dé bouchons Et nos 
entreprises tua besoin , „ elles aussi, 
d'une nouvelle liaison RER. 
Mais nous craignons que le 
conseil régional d’Ile-de-France 
ne privilégie d'autres villes nou- 
velies, comme Marne. Or, sans " 
prolongement de la ligne C du 
RER, sans désenclavement véri- 
table, les entreprises hésiteront à :■ 
faire le pari de l’Ouest, les cadres \ 
hésiteront à y établir domicile.^ A 
moi serviront alors les 300 Mil- 
lions de francs investis, entre 
autres, l'an dernier rienqu'en 
équipements ? », plaide enéore le 
CIVE. 

Le Club des industriels von- ■ 
drait également, comme le SAN, . 
voir s’améliorer la carte de visite 
de la ville nouvelle en matière 
«renseignement. » Nous n’avons 
pas d’IUT dignes de ce nom », 
admet l’EPA 

Des accords pourraient interve- 
nir avec la grande ville proche de 
Versailles. La ville du Roi-Soleil 
et de M. Thiers garderait l’ensei-' 
gnement classique (droit et éco- 
nomie) ; la ville «nivelle hérite- 
rait des spécialisations plus 
techniques et technologiques. Cet 
accord doit encore être fixé. 

Autre atout qui, lui, est immi- 
nent : la création du centre-ville, 
que Saint-Quentin attend depuis 
son lancement! Ce centre-ville 
dont elle ne s’est pas dotée 
d’emblée, contrairement A 
d’autres villes nouvelles, va lui 
donner un nouveau ca ractè re. 
Très architecture et signé STXM~. 
une filiale du groupe Bouygues. 

ANTTARUDMAN. 


L’ INGÉNIER IE 

DES HAU TES TECHN OLOGIES 
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SGN : un savoir-faire unique, une force totale de 3.000 
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Atonie i e „ 


La culture dans le débat 


Demain le câble 


conune Une vi!/ a °iiv' nouvelles, cherche par tons les 
nombreux pr J* ftl ^ moyens à affirmer son identité, a 
V * e ïï *• SjouteS?^ *■ sans doute perdu un peu de son 
Alors, face i p^E. ^ âme quand le Théâtre de l’Unité 
J® 50 *? 13 ® de Jt^ÏWw, l'a (porté Pan dernier. En créant. 
1 infonnaiicup 3 5 iW 1 en 1983, le - Carnaval des ténè- 
qui attend b” 5 *> Jacques Livchine avait su 

giorifie de fédérer toutes les forces socio- 

rieur au» i,r. CJs %J't culturelles disoersées dans des 


t>&* aime 


ffenswiritle 

j&çjorttiai*- 


rccur avec 1 
commerce i 


en 1983, le « Carnaval des ténè- 
bres », Jacques Livchine avait su 
fédérer toutes les forces socio- 
culturelles dispersées dans des 
dizaines d'associations sur 


commerce rci?* dizaines a associations sur 

polis, ing j ; À~~SEC) ■ j l'ensemble de l'agglomération. 
Sênan, la ■ ■SÜl-^ltf Témoin : la grande fête de plein 
qui joue éoli* air, le Carnaval qu’il organisait 
zons veru juste avant Pété. 

en-YveHnAc-’ _** «ituL* Le Centre d'animation cultu- 


r'awflwnrnt 
■la etaora- 
«ftîltaf y 
«kandé té 

O» taxe 
OÉqh c bien 
t det motn- 
îfiS aller 


en-Yvelines *. Le Centre d'animation cuitu- 

bnposer son £!^ ïlCft tav re ^ e *** Saint-Quentin dirigé par 
tiaire niché dano * Daniel-Jacques Hannivcl en a 
L’mdustrie*^, : “bi un terrible contrecoup : la 
* Primaires » f ré< î uenmiûn des spectacles à la 
mètre. EtlaJw Maison pour tous d’Elaneourt 

sortie de s« k (une salle de 700 places) a baissé 

tifs, a dû rêsi« a ks de 40 à 60 %. Cela amène les élus, 
dur ■ la r e J~~r r ® notamment Pierre SeUincourt, 
camions p5ft maire communiste de La Ver- 
ùnplan'ée s Si 1 **> Ü» ri4re - vice-président du SAN. 
de Tr'DoeJpi “ chargé de la culture, qui finance 

et 198* PC R^ 2I î C0Sn ’^ : k CAC P 001 " moitié * * s’interro- 

d’emplois ÏÏfiïïï*i ®“’ 'J*-*?™” **? tm f " r . 


HÉ iR Mfr ir 
Ifk 'Mir d 
iT’iMA iAr êM*- 

»•■**-■ ■ - - j--. 

MwWÉi un»- 
fri #f r^tuHNiitt- 
fitoimgriwriH 
«o» . «ri «t i 


t noifi- d’emnloU g«- « ^ «ouon pour tour est un 

•lier vritePa^J* 1 !***&>£ des rares centres culturels qui ne 
même i» T a ? gio ,® er ^MD nj t soient ptts déficitaires. Je préfire- 
r f<iini* ram du le ph» rais qu'il te soit un peu mais qu’il 

• Cm Pou- pan . e * ne «. 5 soif p/ur populaire », dit-fl. non 
a *„• » 3 ® Slü( ®nerk sans humour. Reste que le projet 
t « Étui nî-ïk . rn . ves risseao b culturel de Tactuel directeur - 
aus ® . etzages , t fondé sur les jeunes, les nouvelles 
.TT 1 , ’ 2cl « T, c*i» - c».. technologies, avec une manifesta- 

***** >Ta: P 01 ® tertiaire •pfe, t don annuelle appelée « Créati- 

que » (informatique et vidéo) et 
la danse — s’appliquera jusqu’au 
tA* L'an _ . terme de la convention triennale 

W£ * n _ sur, qm pgj g |g u^j aB minist ère de la culture. 

y U aussi des entrepris i c ’ est_à ^ iire josqu’à la procî»ine 

privilégié. un nouveau centre de spectacles 

et de séminaires, avec une «aile 
modulable de 700 à 1 200 places, 
qui doit être con stru ite Hwk le 
«WW. high-tech aux présumé quartier de la gare dont fl fermera 
tmiail vices. So: a: -Quentin h bx. la perspective sur la grande place 
r payer nouveau* âîûuis dasssp ovale. Mais qu’y fera-t-on ? 
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son coût d'investissement (80 mil- 
lions), et de fonctionnement 
(20 m illions par an), mais ■ // se 
fera -, affirme Dominique Raim- 
bault, président du syndicat 
d’aménagement de la ville nou- 
velle. Le projet initial a été revu û 
la h a ïs s e . Ainsi, le centre audiovi- 
suel qui devait s’y installer, en 
liaison avec la société locale 
d’exploitation du câble qui aura 
sa chaîne locale, a été supprimé. 
Il était trop cher. » // sera rem- 
placé par une résidence-hôtel 
pour personnes âgées qui contri- 
buera ainsi, tout comme le centre 
de séminaires (salle de 300 
places et unités de travail de 10 à 
J 00 personnes ), dont certains 
équipements seront confiés au 
privé, à diminuer le coût de fonc- 
tionnement supporté par la col- 
lectivité -, précise le président du 
SAN qui accepte mal - c’est le 
moins qu’on puisse dire - le pro- 
jet concurrent développé par son 
implacable adversaire Nicolas 
About, maire UDF de Montigny. 
Celui-ci veut lui aussi créer son 
centre culturel et de séminaires, à 
quelques kilomètres de la gare, 
dans une ancienne ferme du quar- 
tier du Manet. » // va bien falloir 
qu’on sache qui fait quoi dans 
cette ville -, tonne Do m inique 
Raimbauit qui supporte mn? cette 
gué-guerre permanente. 

Enfin, dans un avenir plus loin- 
tain, le CAC devrait gérer une 
troisième salle de spectacles (500 
â 700 places) à Trappes, dans le 
futur centre culturel Gérard- 
Pbiiipe, dont on parle depuis 
quinze ans et qui devrait complé- 
ter le « Grenier à sel », l’une des 
deux salles de cinéma de l’agglo- 
mération, qui seront, il est vrai, 
renforcées par les six salles qui 
doivent ouvrir en octobre dans le 
quartier de la gare. 

Le CAC devrait donc être res- 
ponsable à terme de trois équipe- 
ments communautaires de pres- 
tige. A moins que les communes 
qui disposent déjà de leur service 
culturel propre et multiplient les 
équipements locaux ne reprennent 
d’ici là leur liberté. La culture, 
enjeu éminemment politique, ris- 


que donc, sous sa forme commu- 
nautaire actuelle, de ne pas survi- 
vre à l’éclatement des structures 
de la ville nouvelle si les mairies 
retrouvent leur autonomie. Il ris- 
que d’en être de même pour le 
centre culturel de la Vuledieu, 
géré par l’EPA et installe dans 
une ancienne conunanderie du 
douzième siècle des Templiers, à 


*v , 


Eiancourt. On y donne de forts 
bons concerts de musique 
ancienne et baroque darn la cha- 
pelle restaurée. On y trouve égale- 
ment des ateliers de sculpteurs et 
un E comusée, véritable mémoire 
collective d’un territoire et d’une 
population en pleine mutation. 

A. L. 


S ’IL sera difficile pour les 
élus de la ville nouvelle 
d'éviter un émiettement 
des équipements culturels, ils mit 
réussi, en revanche, à élargir Isa 
limites de (‘agglomération pour 
installer, d'ici à 1990, un réseau 
câblé de soixante-dix mille prises 
sur onze communes (cent 
soixante-dix mille habitants) — 
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Espaces à loisirs 

C HACUNE dos sept communes qui compo- 
sent la ville nouvelle a mis en place un cer- 
tain nombre d’équipements socio- 
éducatifs (espaces de jeux, gymnases, maisons de 
jeunes) ou culturels : salle d’expositions, de 
co n cert a . Une des caractéristique de l'habitant 
d’une ville nouvelle est en effet qu’il exige de trou- 
ver à proximité de son domicile tous les équipe- 
ments dont il a l’habitude de disposer dans 
n'importe quel quartier d’une ville traditionnelle. 

La différence est que, surtout dans une vide 
nouvelle comme Saint-Quentin, l’habitat est très 
dispersé; que d’autre part, image de marque 
oblige, les aménageurs sont tentés d’adopter les 
installations les plus modernes, les mieux adap- 
tées. D’où parfois un certain suréquipement de 


certains quartiers, et, de toute façon, des équipe- 
ments chers à l’achat, coûteux à l'entretien. 

Cela dit. â l'échelle de la ville nouvelle, la base 
de loisirs de l’étang de Saint-Quentin apporte à 
l'ensemble des habitants des sept communes, — 
mais aussi, au-delà d'eux, à de nombreux Pari- 
siens — un ensemble d'installations sportives et 
de détente tout à fait remarquable. 

D’une superficie de 600 hectares (sensiblement 
égale à celle du bois de Boulogne), le base offre 
un pian d* eau de 120 hectares où peuvent évoluer 
bateaux et planches à voile, une piscine à vagues 
déjà très connue des habitants de le région pari- 
sienne, un golf public en lisière de l'étang. 


celles de la ville nouvelle, plus 
Coigniêres, Plaisir, Les Claycs- 
Sous-Bois, Saint-Cyr-I’Ecole - qui 
permettra aux abonnés de rece- 
voir quinze chaînes dont un pro- 
gramme local. 

Créée le 28 août 1986, la 
Société locale d'exploitation du 
câble d ans l'agglomération nou- 
velle de Saint-Quentin- 
en-Yvelines et les communes asso- 
ciées (SLECANSQCA) est une 
société d'économie mixte au capi- 
tal de 250 000 francs financée par 
le SAN (pour 51 %), Communi- 
cation et Développement, une 
filiale de la Caisse des dépôts et 
consignations. Bouygues SA 
(pour 19,52 %) et cinq action- 
naires privés (pour 0,2%). 
M. Roland Nadaus, maire de 
Guyancourt, a été élu PDG du 
conseil d’administration de la 
SLECANSQCA. Mais la signa- 
ture des conventions d’établisse- 
ment et d’exploitation avec les 
PTT sc fait attendre pour des 
■ raisons politiques», murmure- 
t-on. Il est vrai que Versailles, qui 
ne possède pas dix mille prises 
précâblées comme Saim-Quentin- 
en-Yvelines et qui a pris le train 
en marche, vient de signer sa pre- 
mière convention... 

La politique de communication 
du SAN ne se limite pas au câble. 
Le syndicat a toujours édité, 
depuis sa création, un périodique 
d’information pour valoriser son 
action. SQ, un tabloTd un peu aus- 
tère et officiel, distribué gratuite- 
ment mais par éclipses aux habi- 
tants, a cédé la place en 1985 à un 
magazine en quadrichromie, 
Saint-Quentin 78, rebaptisé en 
septembre 1 987 le Petit Quentin. 

D existe sur l’agglomération un 
autre journal gratuit d’informa- 
tion : VQ, qui s’est monté par 
réaction à -l'information trop 
exclusivement versaillaise - -de 
l’hebdomadaire local Toutes les 
nouvelles de Versailles, explique 
le directeur de la publication de 
ce mensuel Eric Hardin, libraire 
à Eiancourt. 
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Réussir, 

Ici, Cest Naturel. 


Aérospatiale, Agfa Gevaert, Apollo Computers, BMW, Bouygues, Bull, 
Caisse Nationale de Crédit Agricole, Électronique Serge Dassault, 


Fuji film. Groupe Malakoff, 
Gould, Ingersoll Rand, 


Kontron, Krebs, 


Millipore, 
Perrin Elmer, 
Rodenstock, 
S.G.N., 



Honeywell, In-Informatique, 
Inovatic, Intel, Isotec, 


Labinal, Matra, 


N.S.K., 


S'QuenunbYveunes 


Polaroid, 

SoDHEXO, 

Telindus, 


Plessey Microsystème, Renault Automation Ets Seri, Technicatome, 

Thomson CSF, Tram Informatique, Unisys... 


Ici, l'avenir travaille au vert. Quand 75 % de la population a moins de 40 ans, l'avenir c'est tout naturel. Id, à 20 km à l'ouest de 
Paris, entre la vallée de la Bièvre et la vallée de Qievreuse, plus de 500 entreprises ont choisi de venir s'établir. Certaines ont 
multiplié par deux, voire par trois la taille de leur implantation. Parce qu'iti tout est possible, rien n’est jamais figé : 1 million 
de rrr de bureaux et 500 hectares de parcs d'activités vous attendent au coeur de 3000 hectares d’espaces verts; c'est la Ville 
au Naturel. Mais Saint-Quentin-en-Yvelînes, c'est aussi la vie, le travail et les loisirs au naturel. Piscine à vagues, golf, tennis, 
sports nautiques, tout est prévu pour votre détente, pour votre forme. Et Paris est à la porte. En voiture, en RER ou en train, 
l'Etoile, les Invalides et Montparnasse sont à une demi-heure. En s'y installant, les meilleures entreprises ne se sont pas trom- 
pées; grandes, petites ou moyennes, laboratoires, bureaux d'études ou centres de développement, haute technologie ou 
tertiaire, id elles ont choisi une autre façon d’aborder l'avenir. Pour elles, réussir au vert, après tout,quoi de plus naturel! 


Pour toutes informations, contactez l'fetablissem 


Int Public 


de St-Qu 


-Yvefines au (1) 30.43.810* 
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Pepe Carvalho, 
le détective 
de la désillusion 

Dans les Oiseaux de Bangkok, 
un anti-roman policier , 

Manuel V. Montalban dénonce , une fois encor e, 
les mensonges de notre monde. 


P epe carvalho est de 

retour. Il n’existe, dans la 
littérature d’aujourd’hui, 
que bien peu de personnages dont 
on attend ainsi les rendez-vous. 
L’époque est à la dissolution du 
sujet, pas à la permanence des 
héros. L’invention de Carvalho est 
déjà, en soi, une insolence et une 
provocation. Cest, en France, le 
quatrième roman dans lequel 
apparaît ce détective privé cata- 
lan. et, pour tous ceux qui ont eu 
la chance de le rencontrer, il fait 
partie d’une mythologie familière. 

Que le métier de Pepe Car- 
valho n’efTarouche pas* ceux qui 
ne le connaissent pas encore. Pepe 
n'est pas un flic ordinaire, et les 
Oiseaux de Bangkok est au 
roman policier ce que Don Qui- 
chotte est aux livres de chevale- 
rie : nn miroir ironique et dévasta- 
teur. 

Théâtre 

d'ombres 

L’enquête policière suppose 
toujours l’existence d’une vérité 
enveloppée de voiles plus ou 
moins épais et nombreux que le 
détective arrache, dans la subti- 
lité ou dans la violence ; dans les 
romans de Manuel Vazquez Mon- 
talban, lorsque la mise à nu 
s’effectue, ce n’est pas la vérité 
qui apparaît, pas la clarté, pas 
l’évidence, mais encore une réa- 
lité ambigué, nimbée d’ombres, 
énigmatique, incertaine. Une illu- 
sion de vérité, beaucoup plus com- 
pliquée que les mensonges les plus 
tarabiscotés. 

Pour Montalban comme pour 
Carvalho, le temps des certitudes, 
s’il a jamais existé, est bien 
révolu. Voici venu le temps de la 
grande confusion. Les mots sont ' 
pipés, les valeurs affichées servent 
de couverture et d’alibi aux 


lâchetés et aux hypocrisies, les 
sentiments dont on se vêt sont 
réversibles ; le savoir lui-même est 
un leurre. 

Carvalho est envoyé en Thaï- 
lande dans le but de retrouver une 
jeune femme qui a quitté sou 
groupe de touristes pour suivre un 
indigène louche, et qui a disparu. 
Mais ce que le détective va décou- 
vrir dans sa longue errance, ce 
n’est pas l’exotisme des salles de 
massage et des temples boud- 
dhistes, pas la violence institution- 
nalisée des trafiquants en tout 
genre, pas la misère, la corrup- 
tion, la révolte ou la répression, 
mais l’inutilité de tout voyage, 
T illusion de tout dépaysement, 
l’absurdité de toute quête. 

A Bangkok comme à Barce- 
lone, comme partout, régnent les 
mêmes faux-semblants, les mêmes 
mots destinés à masquer la réalité 
plutôt qu'à la désigner, les mêmes 
images fallacieuses. Montalban 
n’a pas situé l’action de son roman 
en Thaïlande pour nous dépeindre 
une région du monde que nous 
connaissons mal et dont il nous 
arrive de rêver, son roman n’est 
pas nn prétexte à reportage, mais, 
par un renversement de perspec- 
tive effectué avec une remarqua- 
ble maîtrise, il n’accumule les 
détails, ne décrit minutieusement 
les lieux, n’utilise toute la palette 
de la couleur locale que pour 
mieux faire apparaître le men- 
songe: toute cette collection de 
clichés ne construit qu’un théâtre 
d’ombres, qu’un décor dérisoire 
que nous nous obstinons à confon- 
dre avec le réel. 

Carvalho, à dire vrai, possède 
un remède pour vaincre les ver- 
tiges de la déréliction. Il connaît 
une chose qui ne ment pas pourvu 
qu’on la traite avec soin :1a nour- 
riture. Quand le détective sent 
que tout s’écroule autour de lui, fl 
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Manuel Vasquez Montalban : un miroir ironique. 


fait la cuisine ; et ce livre, comme 
les précédents romans de Montal- 
ban. contient quelques recettes 
qui sont élaborées avec trop de 
soin, décrites avec trop d’amour et 
trop de précision pour qu’il puisse 
s’agir d’autre chose que d'un mes- 
sage de sagesse, d’un antidote au 
désespoir. 

Humour 
ce angoisse 

L'autre anse, c’est l’humour, 
sous toutes ses formes, porté par 
une formidable joie d’écrire. 
Humour de la satire et de la cari- 
cature; humour tendre, presque 
fleur bleue, qui éclaire souvent 
des personnages secondaires et 
leur confère, le temps d'une ou 
deux pages, une présence inou- 
bliable ; humour amer du désen- 
chantement. du doute, de l’écœu- 
rement ; humour du sarcasme, 
violent, brutal, presque expres- 
sionniste ; humour socratique qui 


I LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, de l'Académie française 

La Montée du soir, de Michel Déon 

Quand les choses et les femmes nous quittent. 


L ES amateurs de peinture sont exercés à embrasser d’un 
même coup d'œil des fresques géantes et des esquisses 
format timbre-poste, ils acceptent tout à fait que les 
mêmes peintres changent de perspectives et d'ambitions, ils 
trouvent dans ces rapprochements matière à ém otion s subtiles, 
à réflexions insoupçonnées. Les fervents de littérature ne sont 
pas aussi éclectiques et curieux, sans douta paree qu on ne les 
traite pas autant en adultes, on les admet moins dans les 
secrets de la création. Ils ont tendance à réclamer de leurs 
auteurs favoris qu'ils poursuivent dans la voie qui les a 
séduits... 

Ainsi risquent-ils d'attendre de Michel Déon, apprenant la 
sortie d'un roman de lui, qu'il entame quelque nouvelle saga à 
la manière des Poneys sauvages, du Taxi mauve ou du Jeune 
Hotntne vett, avec, destins foisonnants sur fond d'histoire en 
feu. Avant toute chose, ils doivent savoir que la Montée du soir 
équivaut aux croQuis sur le motif dont les musées entourent les 
toHes majeures. De la dimension d'une longue nouvelle, le livre 
appartient aux récits brefs par lesquels Michel Déon a débuté, 
tels le Balcon de Spetsai ou le Rendez-Vous de Patmos. 

A ceci près qu’au lieu de peindre des entrées dans la vie, 
l'auteur accompagne un quinquagénaire dans i me randonnée de 
montagne en forme de bilan. Ce n'était donc que cela, l'exis- 
tence ? Un sillage aussitôt effacé, des souvenirs flous de corps 
aimés, quelques griffures ou griffonnages, et déjà les objets qui 
vous tombent des mains, qui se cachent... Où as-tu mis ceci, 
cela ? Bref : le naufrage, comme disait un écrivsfo que l'auteur 
n'adore pas, mais qui, allons I s'y entendait en métaphores 
mémorables... 

G ILBERT AUDUBON a cinquante-cinq ans. Il habite au 
bord d'un lac savoyard, où il a hérité d'une industrie 
familiale et d'une demeure plantureuse comme les 
aimaient les gagneurs du siècle dernier. Il a ^ousé une nom- 
mée Marie, au teint pâle, et Ü a une maîtresse bronzée, ^gele. 
dont il guette les bains de soleil à la jumelle, de I autre côté du 
lac. Marie, qu'il ne touche plus, lui sert de complice maternelle. 
Angèle entretient l'illusion d'appétits intacts, de renouveaux 


possibles, en même temps qu’elle ébranle cette illusion. Gilbert 
va-t-il quitter la planète et dore son destin sur des chipotages 
de trio, d'une banalité de vaudeville ? ^ 

Comme pour en avoir le cœur net, il part seul dans la monta- 
gne. « Plus prés de toi. mon Dieu s, chantaient les cantiques de 
son enfance : plus près de soi, du moins, en quête de sa vérité, 
comme un jour au large de la Bretagne, ou au désert. Les 
images qui le visitant d'abord sont celles du corps d'Angèle, 
avec qui, parcourant la Grèce en amoureux, il jouait à deviner 
des seins, des ventres, des cuisses, dans les reliefs d* Argolide. 
Il se souvient de la voiture anglaise de sa maîtresse, d'une main 
fraîche sur la joue... lorsque sa canne, ramassée naguère près 
du Carvin, lui échappa, rebondit sur les rochers et disparaît, 
comme mue par la volonté c animiste » de le quitter I . 

On imagine quels symboles l'intelligentsia, autre bête noire 
de l'auteur, ne manquerait pas d'apercevoir dans la perte de 
cet objet éminemment phallique, «trouvé» qui plus est, et 
comme décidé à faire faux bond à son propriétaire I 

G ILBERT n'est pas du genre à avoir rencontré le freu- 
disme, fût-ce par ouï-dire. Il s'agace seulement d'une 
maladresse inconcevable voici quelques armées. C'est 
un homme atteint dans son orgueil qui redescend vers la vallée 
et attend dans l'auberge d’une certaine EmJNa qu’Angèle le 
ramène en voiture. 

Au Heu de 18 maîtresse, c’est réponse, Marie, qui est venue. 
Angèle était retenue auprès -d’une « tante malade », soi-disant. 
Gilbert ne renia pas le coup de cœur qu'il a éprouvé quinze ans 
plus tôt pour Marie, aperçue sur une publicité de cosmétiques, 
il apprécie qu'elle le connaisse à fond. Et en même temps c'est 
ce qui lu! fait désirer un autre regard sur lui, encore susceptible 
d'émerveillement II a pris en grippe les goûts picturaux, les 
manies, et les amis de sa femme, leur façon de « faire les 
Caraïbes », de tout trouver, selon les saisons, c subtimo », 
e adorable ». ou c d'un charme fou ». 

(Lin la suite page 26.) 


Proust lecteur 


Par PHILIPPE SOLLERS 


O N parle de livres, de 
romans, de poèmes 
comme s’il s’agissait sim- 
plement de livres, de romans, de 
poèmes sans s’apercevoir, le plus 
souvent, là où apparaît une écri- 
ture singulière, qu’un nouvel 
appareil complexe, ultra-sensible, 
s’est produit pour changer le 
inonde ou plutôt pour le faire exis- 
ter, à nouveau, comme pour la 
première fois. Quand il préface 
Sésame et les Lys. de Ruskin, 
Proust avance encore masqué, 
c o m m e « traducteur » et annota- 
teur (mais, déjà, quelle bizarrerie 
«faire ces commentaires prolifé- 
rants, talmudiques, où il semble 
vouloir nous prévenir que la Bible 
n'a pas de secrets pour lui !). Et 
puis, fl y a la préface : Sur la lec- 
ture. Ce texte admirable est déjà 
un fragment de la Recherche. 
mais il fout aussi le rapprocher du 
Contre Sainte-Beuve et surtout 
des articles de la fin du grand par- 
cours proustien, les véritables 
manifestes commandés par Jac- 
ques Rivière : sur Baudelaire, sur 
Flaubert. 

En 1920, Proust sait qu’il n'a 
plus rien à perdre, il a calculé tous 
les malentendus dont il sera 
l'objet, il radicalise sa position, il 
s’en va, il dit clairement sa vision. 
Comme il a raison, alors, de sentir 
sa mort en même temps que les 
dernières lignes qui lui restent à 
écrire; comme fl a raison, en 
même temps, de savoir qu’il ne 
mourra pas. * Mon à jamais? 
Qui peut le dire ?» De l’immorta- 
lité de l’écrivain et de la confusion 
que cette anomalie provoque : 
voilà le sujet. Question ancienne, 
dé pa ssée ? On pourrait le croire, 
nous sommes sommés de le croire. 
Et puis nous ouvrons Proust, et 
l’évidence est là. 

Les livres, dit Proust, en 1905, 
ne sont nullement des livres, mais 
plutôt des calendriers. L'expé- 
rience de la lecture, l’aventure 
physique qui est proprement la 
sienne, est un exercice spirituel 
qui dut nous inciter à trouver la 
vérité, notre vérité, tant fl est 
prouvé - mais toujours oublié - 
que « nous ne pouvons recevoir la 
vérité de personne, et que nous 
devons la crier nous-mème ». 
Cette vérité n’a rien de concep- 
tuel, de moral, elle est tout entière 
sensation vécue, ivresse, «jouis- 
sance ardente ». Nous désirons 
fatalement cette vérité, 
puisqu'elle est cefle de notre désir. 


/*. i 


décape les grands mois et les 
beaux sentiments de leur maquil- 
lage. Manuel Vazquez Montalban 
et son Carvalho occupent 
aujourd’hui une place de tout pre- 
mier plan dans la littérature espa- 
gnole. La qualité de l’écriture, la 
redoutable efficacité, la virtuosité 
narrative de ces anti-romans poli- 
ciers y sont sans doute pour beau- 
coup. Mais Montalban sait aussi 
donner une forme saisissante au 
malaise, à la crise d'identité de 
toute une société. Les lecteurs 
espagnols y reconnaissent leur 
angoisse. Nous ne devrions pas 
manquer d'y reconnaître la nôtre : 
seule change la langue des men- 

S ° n8CS ' PERRE LEP APE. 

★ LES OISEAUX DE BANG- 
KOK, de Manuel V. Montalban, 
traduit de l'espagnol par Michèle 
Gazier, Le Seuil, 362 m 99 F. 

— Meurtre mm comité central, de 
M. V. Montalban sent réédité en 
« Paînts-pocbe » le 4 juin. 


P remiè rement, donc : je vais vous 
faire désirer la vérité parce que 
c’est la même chose que de vous 
faire désirer votre désir. Pour 
cela, retour à l’enfance. Un livre, 
par son silence éloquent, va servir 
d'instrument. Un « grand livre » ? 
Même pas. Le Capitaine Fra- 
casse. de Théophile Gautier, fera 
aussi bien l'affaire. Le problème 
n'est pas ce qui est écrit (même si 
une phrase joue comme enchante- 
ment, et pas n’importe laquelle : 
« les dieux... rient olympienne- 
mem tout leur saoul durant les 
loisirs de l’éternité »). mais la 
façon dont l’espace et le temps, 
dans leurs moindres détails, sur- 
gissent à côté de la lecture. 


sacrées 

Le langage se déroule et, 
comme dans une méditation auto- 
matique, les objets, les person- 
nages environnants, le temps qu’il 
fait, les odeurs, les couleurs, se 
mettent à avoir une autre vie, plus 
réelle, la seule réelle, peut-être. 
Ce plus de réalité peut faire d’une 
journée un voyage interminable. 
Immédiatement, les images 
employées par Proust sont de 
l’ordre du sacré (il n’ose pas 
encore, comme dans la Recher- 
che. les lier à des impressions 
sexuelles). L’église du village de 
Sur la lecture est cons tamm ent 
rappelée. La chambre est une 
« chapelle ». Mieux encore, fl y a 
• la trirdtê du verre à dessins 
bleus, du sucrier pareil et de la 
carafe., sortes d’instruments du 
culte., ciboires consacrés ». La 
« nappe en guipure » est comme 
celle de «la sainte table Le lec- 
teur est un officiant, il est en train 
de dire une messe pour lui-même, 
il entre dans la présence réelle qui 
est, comme on sait, l’attribut de 
l'eucharistie (lampe rouge de la 
Recherche, baiser de la mère 
comme une hostie et, là encore, 
lecture) . La séance est magique, 
c’est une transsubstantiation 
matérielle à travers le verbe. 

Taisons-nous: «Chaque bruit 
ne sert qu'à faire apparaître le 
silence en le déplaçant. » Mar- 
chons pieds nus : « Alors, cette vie 
secrète, on a le sentiment de 
l’enfermer avec soi quand on va. 
tout tremblant, tirer le verrou. » 

(Lire la suite page 26.) 
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LE MONDE DES LIVRES 


A LA VITRINE 


EN POCHE 


Né en Angleterre en 1737, 
Thomas Paine appartient à la géné- 
ration des deux révolutions, r améri- 
caine et la fran ç ais e. Faut-il voir 
dans le métier de son père la sym- 
bole de ce co n t re quoi 3 luttera 
toute sa vie? H est fils d’un fabri- 
cant de corsets. L'austérité reli- 
gieuse accentue la fermeture du 
mffiau où fl grandit et prépare ses 
révoltes. Il est rattrapé une pre- 
mière fois au moment de s'embar- 
quer. Sa seconde fugue est la 
bonne. Mais échanger sa concfition 
de petit-bourgeois pour ceUe de 
fonctionnaire de ta régie de Sa 
Majesté britannique ne mène pas 
encore bien loin. L'action syndicale 
lui fait renc on tr er Benjamin Franklin 
et la révolte des colonies améri- 
caines. En 1774, 3 s’embarque pour 
l'Amérique; quelques mois plus 
tard, il lance fe Sens commun et 
s'impose comme l’un des meilleurs 
propagandistes de la cause indé- 
pendantiste. 

A plus de trente-cinq ans, fl vient 
de donner sa pleine mesura. Désor- 
mais, durant un quart de siècle, il vit 
au mi Beu des tempêtes, ta plume à 
la maki. Après avoir soutenu les 
Insurgeras, 3 défend, contra Burlce, 
la jeune Révolution française : ce 
sont les Droits de l'homme. Il 
débarque en France, se fait étire à la 
Convention et. sans être capable de 
tenir un discours en français, 
devient influent au comité de légis- 
lation. Pourtant anglais, devenu 
américain, puis français, homme de 
toutes le» polémiques, Paine se 
trouva sans cesse en porte à faux. 
Mêlé au bras de 1er entre républi- 
cains et fédéra Estes d'un côté de 
F Atlantique, entre girondins et jaco- 
bins de l'autre, fl va de dénonciation 
en procès et se retrouve à deux 
doigts de la guillotine. 

La vio d'un tel mflitant n’est pas 
frite d’anecdoctas sentimentales. Si 
elle fait rêver le romancier qui som- 
mai le dans chaque bio g ra p he, c'est 
an mettant en jeu les grandes forces 
qui secouant alors le monde occi- 
dental. Bernard Vincent l’a bien 
compris, qui avait précédemment 
traduit le Sens commun et que l'on 
sent plein de tendresse pour son 
héros, malgré sa rodasse, ses mala- 
dresses. ou plutôt à cause d'elles. Il 
apporta des documents ignorés des 
fivres anglo-saxons sir Paine. H sait 


• EÆth Wharton. que son ami Henry James, effrayé par sa 
vitalité, appelait < l'Ange de la dévastation », a écrit Je Temps de 
l'innocence à Paris, au début des aimées 20. Elle fut, grâce à ce 
livre, la première femme à obtenir le prix Pulhzer. Préface de Diane 
de Mergerie. E- Wharton a collaboré à la traduction de son roman 
(a GF s-Fl amma rion, n° 474). 


• Diana de Margerie présenta également un roman de 
Thomas Hardy, A la lumière des étoiles ; une histoire où l’idylle 
amoureuse se tr a nsforme en deuil. Traduit de r anglais par Marie 
Cresctani (« GF ». n° 447). 


• Toujours en « GF », Monnaie de singe (n° 450), le premier 
roman de William Faulkner, publié en 1926. Traduit de rang lais par 
Maxime Gaucher. Nouvelle édfoon revue par Jacques Pothier. Intro- 
duction par-GSiane MoreiL 


• L'édition des oeuvres de R.-L Stevenson due à Francis 
Lacesski dans la collection c 10/18 > s'achève avec un vingtième 
volume. Outre un court roman, les Mésaventures de John Nichof- 
son, qui donne son titre au recueil, on trouvera une nouvelle inédite 
«i français. Quand le diable était jeune. Traduction de l'anglais par 
Albert Savine, Michel Geargea-Nfiche! et Nathalie Dupon (UGE- 
< 10/18», n° 1854). 


dont plusieurs revues de quaSté. Le 
second numéro des Cahiers 
d'études berbères (Awafl, dirigés 
par r écrivain algérien francophone 
Mouloud Mammeri, rient de sortir, , 
avec des textes bilingues, dora une 
version kabyle de la tour dé BabeL 
La même écrivain vient cle pubflar 
un précis, en français, de grammaké- 
berbère, clair at concis. Par aiHeürs . 
a été édité un ouvrage fflustrégur 
Musique et instruments de musique 
au Maghreb qui, à côté de la tracfl- 
bon arabe, frit une place aux sons 
berbères, jusqu'à donner ta partition 
d'un morceau célèbre outra- .'. 
Méditerranée, la Prise d'Alger. 
Enfin, les Etudes et documents ber- 
bères viennent de diffuser leur 
deuxième livraison, avec notam- 
ment un article sur l'écrivain 
d'expression kabyle Behfld Afc AS, 
disparu en 7S50. . . 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


• C'est, bien entendu, également Francis Lacassin qui pré- 
sente, dans la collection «Bouquins» chez Laffont, les deux 
volumes des Habits noirs, une grande sage criminelle de Paul Féval. 


• Méditation de philosophie éclectique sur le bonheur et le 
malheur conjugal, tel est le sous-titre explicite que Balzac a donné à 
sa Physiologie du mariage. Erôtion établie par Samuel S. de Sacy 
<« Folio s-Gallimard, n° 1832). 


• Dans la mâme collection, le roman de Cesare Pavese. le 
Camarade, traduit de l'italien par Pierre Laroche {n° 1835) et la 
Guerre de la Un du monde, le grand roman « brésilien » (du Nor- 
deste) du Péruvien Mario Varga Uosa. Traduit de r espagnol par 
Albert Bensoussan (n° 182 3). 


• La collection «Champs» chez Flammarion, Tune des meil- 
leures en poche dans le domaine des essais, s'intéresse au cinéma 
et, pour l'occasion, complète son nom d'un logique «Contre- 
champs». Le choix des quatre premiers titres ne risque guère 
d'être contesté : Fellini par Fellini, le Cinéma de la cruauté, par 
André Bazin, Ma vie at mes films, par Jean Renoir et les FHms de 
ma vie, par François Truffaut 


★ TTDDUKLA, Association de 
adznre berbère, 37 bis, ne des 
Maronites, 75020 Paris. 

★ REVUE AWAI* pofaBcatiof» 

de la Maison des sciences de 
l'homme, 54, boaferard Bsspdl, 
75270 Paris 06, n» 2, 232 75 F. 

★ PRÉCIS DE GRAMMAIRE 
BERBÈRE (KABYLE), de 
M. Mammeri, édit Amd, 6, ntt de 
Cberreose, 75006 Parta, 136 m 
85 F. 

★ MUSIQUE ET INSTRU- 

MENTS DE MUSIQUE AU 
MAGHREB, de Francisco 
Salvador-Daniel, La Boite à docu- 
ments, 175 84 F. 

★ ÉTUDES ET DOCUMENTS. 
BERBÈRES, La Botte à déce- 
rneras, u" 2, 1087, 175 p, 70 F. 
Dist Ed. Chrion, 40, me de Seine, 
75006 Paris. 

★ ENCYCLOPÉDIE BER- 
BÈRE (en cours de pufafication), 
Maison de la Méditerranée 
(LAPMO), 5 boefevanf Posta, 
13100 Aix-en-Provence. 


★ THOMAS PAINE OU LA 
RELIGION DE LA LIBERTE, de 
Bernard Vincent, Aubier, 407 m 
118F. 


ont, en revanche, trouvé en France 
un terrain où nul ne les surveille. 

Cette culture se défoule par une 
activité éditoriale grandissante, 


chambra » paru en couverture du 
Petit Journal en 1893, où ta préci- 
sion n'a rien à envier A ta photogra- 
phie ? 


JEUNESSE 


Faut-il parler de Barbie aux enfants ? 

__ fallait tout savoir... ». soupirait un 

ÆÆ écolier, l’autre jour, répondant au jour- 

naliste de télévision qui lui demandait 


__ £yiL fallait tout savoir... », soupirait un 
ÆÆ écolier, l'autre jour, répondant au jour- 

1% naliste de télévision qui lui demandait 
quel pays était J 'adversaire de la France tors de la 
seconde guerre mondiale I... En avait-fl si peu 
entendu parier qu'il considérait que cette guerre-là. 
au même titre que la guerre de Cent Ans ou la guerre 
du Péloponnèse, faisait partie des matières sco- 
laires ? On peut se demander, en effet, d’où vient 
l'ignorance des jeunes générations A qui on fit savoir, 
a y a bon temps déjà : * Hitler, connais pas. » 

La mémoire est comme un muscle qu’fl faut faire 
travailler, et l'ignorancs aussi se cultive. Nos 
anciens, élevés dans le souvenir de l'héroïsme des 
poilus et de r Alsace-Lorraine, abreuvés de lectures 
patriotiques, le savaient. Aujourd'hui, le souvenir des 
guerres s’estompe, et il faut que, paradoxalement, 
ce soit ce procès Barbie, venu si tard, qui serve à 
faire remonter les souvenirs. Pour le meilleur et pour 
le pire. 

Peu de livres français pour la jeunesse ont parié 
concrètement de la dernière guerre avec un certain 
retenti s sement, si l’on exclut le Sac de bâtas, de 
Joffb (le « Livra de poche jeunesse »), dont le succès 
tient en partie au côté malin des adolescents qui, 
dans un contexte tragique, font des niches comme 
Huck Fmn. La guerre peut être un terrain de jeux. 
Racontée aux enfants elle ne doit pas, croit-on. 
montrer la laideur, F horreur, mais exalter les beaux 
sentime n ts : la grandeur, le pacifisme, l'antiracisme, 
le patriotisme. Sinon, efle sera un sujet « obscène », 
trop désespérant pour nos chères petites têtes 
blondes et brunes. 

La Résistance, l'Holocauste, l'Occupation, la col- 
laboration, ou même Hiroshima, ont peu attiré les 
éditeurs de jeunesse, si l'on excepte Rose blanche 
(éd. Script, Neuchâtel, 1985), de Roberto Innocent!, 
superbement illustré et susceptible de face réfléchir, 
rien qu'il banalise l'horreur, et ta Numéro, plus 
didactique (La Farandole, 1986), qui répond è ce qui 
intrigue un enfant : un numéro tatoué sur un bras... 

La plupart des livres sur ces années noires vien- 
nent de l'étranger : d" Allemagne, surtout, nés de 
l'antinazisme ou de la mauvaise conscience. Parmi 
les meilleurs, citons V Ami retrouvé (« Fofio Junior »), 
de Fred Uhfcnan, Mon ami Frédéric (« Livre de poche 
Jeunesse»), de Hans-Peter Richter, deux grands 
romans devenus des classiques, histoires d'amitié 
entre un Allemand et un juif. Dans Quand Hitler 
s'empara du lapin rose (Ecole des loisirs, 1985), 
Judith Kerr raconte, avec humour, la terrible odyssée 
de réfugiés qui ont quitté Berfin ; Mon enfance en 
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Allemagne nazie narre r existence d'une fillette demi- 
juive qui a six ans en 1935 ; la suite. 77/ta (Ecole des 
loisirs, 1983), est le retour è Berlin alors que l'Afle- 
megne nazie s'écroule. 

Dans fa Steppe infinie (Ecole des loisirs, 1986), 
un beau roman, Esther Hautzig raconte comment sa 
déportation par las Russes en Sibérie la sauve des 
camps allemands : cas rare dans le littérature de jeu- 
nesse, ou las œuvres qui parlent bien de la guerre ne 
vont pas jusqu’à décrire l’horreur des camps. 
Comme Journal d'Anne Frank (Galli- 

mard, « 1 000 soleôs », avec dossier de seize pages, 

et Presses Pocket, avec une préface de Daniel Rops). 

l adolescente qui ne deviendra jamais une adulte. 
Ceiie qui I a aidée et qui a survécu, celle qui décou- 
vrit le journal dans un tiroir, vient justement dte 
publier ses souvenirs (Ella s’appelait Arme Frank, de 
Miep Gies, Calmann-Lévy. Voir «Le Monde des 
livres » du 8 mai 1987). A la Libération, on la soup- 
çonna d'avoir «donné » les Frank. L'horreur conti- 
nuait, dans la paix comme dans ia guerre. 
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surtout rendre ses espoirs pofitiques 
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et ses impatiences devant des révo- 
lutions qui s'ensanglantent ou 
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DESSINS 


s embourgeoisent (ce qui n est pas 

Les Berberes 
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aux Etats-Unis, fâché avec 

se aecnsiïnent 
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Washington et la plupart de ses 
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compagnons de combat, poursuivi 

étrangère la plus parlée dans 
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des tenants de la tradition re&- 
gieuse. La France de 1789 est tom- 
bée entre les mains de Napoléon, 
l'Amérique de 1775 entre celles 
des banquiers... 

MICHEL DELON. 

l'Hexagone ? Le portugais, l'arabe, 
l’anglais ? Aucunement 1 C'est le 
berbère, ou plutôt les divers pariera 
méritant oe vocable. Ne jouissant 
pas au Maghreb, surcoût en Algérie, 
d'une complète liberté d’expression 
culturelle, les Kabyles, Chaouias, 
Rrfains et autres berbérophones 

(1886-1986), le trait, qui trace at 
retrace l’événement, prouve que ta 
coup de crayon en dit souvent 
autant — sinon plus — qu’un long, 
discours. Comment les mots 
pourraient-ils. par exempta, rivaBser 
avec ce dessin « La dynamite A ta 
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Maghreb, de 
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Dessin de Wiaz 
dus Je Ataml Oteerra/ear. 

solution serait de faire emballer les 
colonnes de Buren par Chris», pour 
ensuite Jes recouvrir d'une grande 
pyramide dans laquelle il ferait 
e n tre r tous les immigrés et deman- 
derait à César de compresser le tout 
pour faire un obélisque, s'exclame : 
c Je suis pour las classiques / », tes 
iflustretions rassemblées, dans tes 
Desans de ractuaSté le sont - 
elles - devenues. 

. V. Ce. 

★ CES DESSINS DE 
L’ACTUALITÉ (1886-1986). 
ChEse, 310 m 195 F. 


ROMAN 

L'Ogre ~ ~ . 

et le Petit Poucet 

Renouveler aujourd'hui, par le 
biais du roman, un filon aussi méti- 
culeusement exploré que ceke dé la 
Résistance sous l'Occupation relève 
de la gageure. 

Loup Durand, avec son Daddy , y 
parvient pourtant. Le prétexte 
politico-financier, une sombre his- 
toire de deutschemarks détournés 
avant la guerre par un banquier alle- 
mand antinazi, ne resterait^ qu« 
modérément passkxmam» si les' 
deux héros de cette aventure aux 
incessants rebondissements 
n' é t ai ent tout à fait hors normes : 
un petit garçon à ta mémoire élé- 
phentnaque, ch a m pio n d'échecs, 
dont le cerveau puissant et fertile 
contient tous les codes d'accès è 
l'immense fortune détournée per te 
grancFpèra banquier; un professeur 
de philosophie vmlfissunt homo- 
sexuel à là retraite. Qui trompe ses 

velléités autodestructrices en met- 
tant sa culture, sa rmsamhropm, et 

son intetSgence subtile au service' 

4e Heydrich et de te peu «ubtfle 
Gestapo. 

Autour de .ce couple explosif, le 
profe s s eu r pervers et le gérée en 

herbe, unis par un complexe de 
fescmatiorHépubîM quë seule la 
mort peut dtesoudre, tes com- 
parses, tueurs, gardes du corps, 
agents tszmptes ou doubles), finan- 
ciers, et même père et mère, 
mènent un ballet d’ombres, écrasés 
par qq conffit .qui Jour échappa- 
cette guerre kn pitoyable et étemelle, 
entre l'Ogre et le Petit Poucet. 

Loup DurandA'fent d'obtenir pour 
cet ouvrage te prte des Maisons de 
la presse. 

ALEXIS LECAYE. 

* DADDY, de Loap Dmed, 
OrW-Edttkm ^1,423 pL, 98 F. 


Comment encore décrire sans 
avoir recours à bon nombre d'adjec- 
tifs, d'exclamations, d‘ onomato- 
pées ou de redondances, le cri da 
l'homme qui se fort écraser par une 
automobile an 1902 (dessin da 
WaBuc dans l’Assiette au beurre) ? 

La dessin possède l'avantage de 
la concision sans que son champ 
d'investigation an soit réduit. Les 
Dessins de F actualité couvrent et 
recouvrent tous tas domaines : poé- 
tique, social, courants idéologiques 
et culture. Quant aux hommes poli- 
tiques, 3s fourrassent le plat da 
choix aux dessinateurs, que ce soit 
de Gaulle rencontrant Mao Zedong 
et qui, au < Mao » du Chinois, 
répond « mofl ». ou son fils Ph&ppe, 
qui, dans les bras de Coluche, 
constate, attendri : « Vous me rap- 
pelez papa. » Quoi qu'il en soit, à 
l'image du « beauf » de Csbu, qui, 
après avoir pensé que 1a meilleure 




DERNIÈRES LIVRAISONS 


• IRVING LAVIN : Bemin at Fart da la satin 
sociale. Après s'être attaché au sculpteur et A 
l'inventeur d'espace urbain que fut te Bemin, Irving 
Levin consacre une étude au caricaturiste qui 
exerçe sa verve, en particulier, sur le pape Inno- 
cent XL Préface d’André Chaste). (PUF, 72 p.. 
90 F). 

• ERW1N PANOFSKY : te Vie at l’Art 
d’Albracht DQrer. Ce livre, qui est l'un des 
ouvrages majeurs de Panofoky, publié pour la pre- 
mière fois en 1943, inaugure une nouvelle et 
superbe collection, « 35/37 », dirigée par Jean- 
Christophe Bailly. Cane collection entend c couvrir 
reosembh de l'histoire de l'art, sans se limiter à 
un genre, à une dviUsation ou i une époque ». Ces 
essais bénéficient d'une présentation digne des 
plus beaux livres d'art. (Hazan, 416 p„ 296 illus- 
trations, 295 F.) Dans la même collection, une 
monographie de François Degognet sur Etienne- 
Jules Marey, physiologiste français, spécialiste du 
mouvement ( 144 p., 68 illustrations, 1 50 F). 

CINÉMA 

• ROBERTO ROSSELLINI : Fragments d’une 
autobiographie. Dans cet ouvrage, directement 
écrit en français, te cinéaste, décédé en 1977, livra 
ses réflexions, dénonçant au passage la société du 
spectacle, tout an développent ses propres idées 
sur le cinéma. Pour mieux comprendre l'univers 
du père du néoréalisme italien (Rantsay. 200 p.. 
85 a 

DROIT 

• MICHEL VILLE Y : Questions de saint 
Thomas sur le droit et la politique. L'auteur de la 
Somma Théologique analysé sous l'angle non pas 
religieux, mais juridique et politique. (PUF, 184 p., 
98 F). 

ETHNOLOGIE 

• HENRI BOCQUENÉ : MOI un Mborora. A la 
fois autobiographie et monographie, ce livre est 
avant tout le récit d'une rencontre entre deux 
exilés : Ndoudi Oumarou. jeune Mbororo (peup l ad e 
nomade du Cameroun) qui a fui très tût te milieu 
familial, et fauteur, missionnaire français en Afri- 
que. Henri Bocquené apprend à connaître la vaca- 
tion et la cuhure mbororo, et Ndoudi à la reconnat- ■ 
tra. (Karthala. 388 pages. 130 F.) 

HISTOIRE 

• D1CK HOWARD ; Naissance de la pensée 
politique américaine. 1 763- 1 787. Un essai théori- 
que et politique sur la nature du système institu- 
tionnel des Etats-Unis. L'auteur, universitaire amé- 


ricain écrivant en français, se penche sur tes 
vingt-quatre années d'émancipation de la tutelle 
anglaise (1763-1787). (Remsay. 336 pages, 
135 F.) 

MUSIQUE 

• DESCARTES : Abrégé de musique * Com- 
pendium Musicae». Ce traité da musique est ta 
premier ouvrage de Descartes 11B501 et constitue 
l'un des textes les plus importants de la théorie 
musicale au dix-septième stade. Texte latin et fran- 
çais. Edition de Frédéric de Buron. (PUF. 
148 pages. 140 F.) 

Chez le même éditeur, un Descartas par Jean- 
François Bordron. dont ta sous-titre est ; Recher- 
ches sur les contraintes sémiotiques de la pansée 
discursive. (PUF. 186 pages. 135 F.) 

POÉSIE 

• JOHN E. JACKSON : Une écharpe d’eau fraî- 
che et Sur les saisons. L'Autre Rive des mots. 
John E Jackson tente de l'approcher, aussi bien 
dans sa lecture et son dialogue avec tas poètes - 
Bonnefoy, Baudelaire. Cetan... — que dv» son tra- 
vail de parole qui construit la fragile beauté d'une 
demeure poétique : s Chaque jour est derrière le 
jour / au cœur qui rêva / d’un jour plus large ». 
(Ed. Unes, 17, rue Aragon-Trastour, 83490 
Le Muy, respectivement 42 p., 69 F et 46 p., 
69 F.) 

PSYCHANALYSE 

• NICOLAS ABRAHAM et MARIA TOROK : 
l’Ecorce et le Noyau. Ce recueil d'articles paru 
en 1978. deux ans après le Vetbier de l'homme 
aux loupe, livre pour lequel Jacques Derrida écrivit 
son texte Fors, développait des analysas qui doi- 
vent autant è la philosophie et à la phénoménolo- 
gie qu'aux théories freudiennes. La présente édi- 
tion a été révisée et complétée. (Flammarion, 
480 p., 195 F.) 

SCIENCES 

• OUVRAGE COLLECTIF : le JaiKssament des 
biotechnologies. Qu'est-ce que les biotechnolo- 
gies 7 a Un ensemble interagissant da techniques 
qui in tègrent les progrès de la biochimie, de la bio- 
logie moléculaire, de la génétique, des sciences de 
l'ingénieur ». bref tout ce qui a trait i la santé et è 
la vie. 

Cet ouvrage a été coordonné par Pierre Darbon 
et Jacques Robin, et publié dans le cadre de la 
Nouvelle Encyclopédie des sciences et des techni- 
ques. (Fayard, Fondation Diderot, 236 p., 120 F.) 
Dans la même collection. Aux origines da la vie. 
dirigé par Marcel V. Locquin (360 p., 150 F). 



Une peinture née. 
d'une profonde 
nécessité intérieure 
et un très beau 
texte dans lequel 
Alice Miller, 
à partir de sa 
propre histoire, 
nous parie de la 
création artistique 
et reprend les 
Idées force qui 
ontnourrises 
précédents ouvrages. 

■ 184 pages, 

66 illustrerions 
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MERCURE DE FRANCE 


LA VIE LITTERAIRE 


EN BREF 


La maison 

Maupassant 

de Balzac 

et la Quinzaine 

restaurée 

de la Pléiade 


€ Au mitiou de la rue Saint-Denis, 
presque au coin de la rue du Patit- 
üon, existait naguère une de cas 
maisons précieuses qui donnent aux 
historiens la facilité da reconstruira 
par analogie l'ancien Paris. » Ce* 
premières lignes des Scènes de la 
vie privée peuvent s'appliquer è la 
maison de Balzac (1) que fauteur 
occupa d'octobre 1840 è avril 
1847 at qui constitua, «n contrebas 
de la rue Raynouard, un des der- 
niers témoins du village de Pessy 
avant son annexion è Paris en 
1860. 

Devenue musée en 1908, cette 
maison a, depuis, enrichi sa collec- 
tion en remplaçant notamment des 
fac-similés par des originaux et en 
créant une bibliothèque. Balzac 
cherchait une maison calme, « entre 
Cour et jarcSn a, où il pourrait vivre 
avec Mme Hanska. les conserva- 
teurs, eux, dans tour nouvelle pré- 
sentation, ont tenté de maintenir un 
âquüBxe entra maison et musée en 
dépassant l'ambiguïté que soulevait 
une toile cont rain te r celle entre la 
cohérence thématique qu'exige la 
notion de musée et révolution que 
subit une maison dans ses change- 
ments fréquents de décor. 

Côté maison, hormis le cabinet 
de travail et quelques objets per- 
sonnels, 8 reste peu de chose du 
mobilier de fauteur. Côté musée, la 
Hsts est longue : manuscrits cor- 
rigés et dédicacés, lettres, photo- 
graphies. pierres lithographiques et 
bois gravés, panneau reconstituant 
là généalogie complète des person- 
nages d» te Comédie humainq. Cas 
antinomies dépassées finissent P* 
tendre à une neutralité. Aux visi- 
teurs de réinventer I* intimité de 
r écrivain et de le mieux connaître. 

. VÉRONIQUE CAUHAPÉ. 

(1) Maison de Balzac, 47. nie Ray- 
oouard, 75016 Paris. Musée et Ublio- 
thèque : tons les jouis de 10 heures à 
.17 h. 40, sauf lundi. 

• Le prix Balzac 1987 sera remis au 
journaliste Georges Charensol mercredi 
20 mai en fbOtel Balzac. 


La Quinzaine de ta Pléiade est 
une trarétion vieille è présent de 
plus de vingt-cinq ans et qui se 
renouvelle chaque printemps. S'il 
s'agit bien d'une opération publici- 
taire et promotionnelle, elle 
s'appuie néanmoins sur un objet 
noble et substantiel : f Album de ta 
Pléiade. Sous la même présentation 
sobre de cuir et d'or qui é fait le 
célébrité de ta fameuse Bibliothè- 
que, ces ouvrages sont des recueils 
iconographiques commentés sur 
des auteurs figurant au catalogue 
de la collection. Ces albums — dont 
un exemplaire est donné pour tout 
achat de trois < Pléiade » - peuvent 
même, avec les années, devenir des 
raretés rébiiophüiques prisées et 
coûteuses : ainsi des Albums Saint- 
Simon, Balzac, Proust ou Rimbaud, 
qui atteignant sur ta marché des 
prix relativement importants. 

C'est Guy de Maupassant qui a, 
cette année, tas honneurs de la 
Quinzaine. Agencée et commentée 
par Jacques Réda, r iconographie 
choisie par Monique Trémeau- 
constitue an elle-même une biogra- 
phie de Maupassant, en même 
temps qu'un tableau de son temps. 
Elle offre aux amateurs de BeMm i 
la powftffité de reconstituer quel- 
que peu son espaça vécu. Parallèle- 
ment à r Album, perdit, établie per 
Louis Forestier, l'édition des 
Romans de Maupassant. Elle vient 
se joindra aux deux volumes des 
Contes et nouvrétos déjà publiés 
dans la. Pléiade. Les fuit romans, 
dont deux inachevés — F Ame 
étrangère et FAngtius, - que 
contient oé volume ont nus été 
écrits en même temps que -quelque 
trois cents contes et nouvelles et 
deux cents chroniques, entre 1881. 
et 1a mort de Maupassant douze 
ans plus tard. ■ 

PATRICK KÉCH1CH1AN. 

* ROMANS» de Guy de Mau- 
passant, Gallimard, Pléiade, 
1706 Pn. 300 F jasqe’a» 31 jiUBet, 

ensuite 340 F. 


• Le prix Valery-Larband 1987 
a été décerné i EMMANUEL 
CARRERE, pour son ouvrage le 
Détroit de Behrfofe paru aux édi- 
tions P.O.L. («Le Monde des 
livres » du 18 avril 1986.) 

• Le prix WIzo français 1987 a 
été décerné à PIERRE- FRANCES 
ROUSSEAU pour Intact aux yeux 
dn moade (HacbetteL Le prix Wizo 
israéBeu a été attribué i AAJKON 
APPELFELD pour RadrmMm 39 
(BeHond). 

• Eu hommage i JULIO COR- 
TAZAR, une soirée avec Jorge 
Amado, Atxhtnttp* Yupanqni, Paco 
Ibanez et d'autres imités, est orn- 
nisëe le mercredi 20 mai à 
19 heures i P Amphithéâtre Ride- 
lles, 17, m de la Sorbonne, 75005 
Paris. 




Vous écrivez? Ecrivez-nous ! 

Important édrteur parisien recherche, pour ses différentes 
collections..- manusents inédits de romans, essais, récris, 
mémoires. nouveBes. poesie. théâtre... 

Les ouvrages retenus feront l'objet d'un lancement 
par presse, radio et télévision. Contrai défini par Tarude 
49 de la k» du 11 /03/57 sur la propriété littéraire. _ 

Adressez manusents et CV à: La Pensée Universelle -fl EDITEURS 
Service LM. 4. aie Charlemagne 75004 Pans 
Tel. : 48 87.08.21 


LA PENSÉE UNIVERSELLE ÉDITEURS 


fini 

iiïiii 




• Un hommage è ERNESTO 
SABATO aura Beu è te Sotbonue, 
eu préseuce de Fécrivaln, avec la 
participation d’universitaires et 
d'écrivains (ve nd re d i 15 mai, de 
9 h 30 à 18 heures, salle Gréard). 
Uae « table ronde » autour de 
Sabnto clora In manifestation 
(samedi 16 mai à 10 heures, salle 
Liard). 

• Ua festivaL la «Comédie du 
fine», rémdssant des éditeurs et 
des écrivains (dont Léo Malet), se 
tiendra à MONTPELLIER du 20 
aa 23 mai, place de la Comédie. 

• Une rencontre débat, « Pour- 
quoi lire Péguy aujourd'hui 7 », 
organisée par l’AMITIE 
CHARLES PEGUY, aura fieu le 
16 mai de 10 heures à 17 heu r es au 
collige Sainte-Barbe, 4, rue 
Valette, 75005 Parte, entrée fibre). 

• Animé par Isabelle Rieumet, 
le séminaire CRISE ET CRITI- 
QUE de rUnhendté européenne de 
la recherche sera consacré le 
21 mai à «h rencontre Bataille- 
Btancbot au sein dn Collège socrad- 
que», nvee la partidpatiou de deux 
témoins privilégiés de ce g roupe : 

Michel Fardoalts-L* grange et 

Pierre Prévost (17-19 h. salk des 
débats B, site de la Montagne- 
Sainte-Generiève, 1, me Descartes, 
75005 Paris.) 

• Le quatrième CAHIER 
GEORGES SOREL poursuit la 
Mbfication des lettres de Sorti à 
Edouard Berth. C'est Pierre 
Andréa, récemment décédé, qui a 
étebfi, avec MkM Plat, le texte de 
cette corresponda n ce . Parmi les 
antres études, citons ceQe de Fran- 
çoise Btnm sur les Images de ta 
femme chez Georges SereL (Société 
d’études sorifitnnea, 5» rue Las- 
Cases, 75007 Paris, $5 JF.) 


Alain 

BOSQUET 

Lettre 
à mon père 
qui aurait eu 
cent ans 


"La plupart des écrivains contemporains français 
écrivent des livres. Alain Bosquet compose une 
œuvre L ne véritable mise en question desa propre 
identité’.' A udre Ër;ncourt/LQ Figaro 

‘ Des scènes de genre parfaites. Désormais. 
Alexandre Bisk est pour toujours ce vieux mon- 
sieur russe auquel on aimerait donner rendez-vous 
à New York'.’ Jnsyaru ■■ Sari^ucQU'i c Monde 

“Alain Bosquet exprime la mobilité et l'efferves- 
cence de notre époque K tonnant" 

François Snurissier/Le Point 

“Ce beau livre nous présenté une personnalité hors 
du commun et fait revivre tout un mondegënéreux 
et coloré; Claude Préros7/L'Humanité 
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LE MONDE DES LIVRES 


VILLES ET VOYAGES 


Des lettrés chinois 
en Extrême-Occident 


Nostalgies des Espagnes 


O U réside le Ris du Ciel se 
tient le centre de l’uni- 
vers. Alentour, l'empire 
immense et multi millénaire 
ordonne l’immuable harmonie. 
Au-delà, passés les déserts, les 
montagnes, les océans, cam- 
pent des barbares qu'il faut à 
l'occasion traiter en lointains 
vassaux mais qu’il est sage, le 
plus souvent, d'ignorer... Pas 
un Chinois, au long des âges, 
n'aurait imaginé un autre agen- 
cement terrestre : les pays du 
bout du monde, que (a rumeur 
plaçait à r Extrême-Occident, 
avaient la réalité de ténébreuses 
chimères. 

Ce furent (es exigences mer- 
cantiles de cas Etats, puis leurs 
exactions militaires, qui forcè- 
rent les gouvernants chinois i 
s’inquiéter de la provenance des 
intrus ; d'autant qu’une évi- 
dente supériorité technique ren- 
dait inadéquate toute opposi- 
tion violente. Comme la voie 
diplomatique s'imposait, aussi 
la découverte des us et cou- 
tumes des pays avec lesquels il 
allait falloir négocier. En plein 
dix-neuvième siècle. l'Empire du 
Milieu acceptait d'élargir son 
champ du réel jusqu'à l'Europe : 
ses premiers émissaires débar- 
quaient à Marseille. 

Avec les notations, les récits 
et les carnets de route de ces 
tardifs explorateurs, André Lévy 
a composé un ouvrage subtil, 
révélateur, érudit, où les lois de 
l’exotisme se trouvent inver- 
sées. Qu'il s'agisse de la circu- 
lation urbaine, des contrats de 
mariage ou du rôle des 
bigoudis, les observations les 
plus banales se voient trans- 
crites dans la langue du dépay- 
sement. Un ascenseur devient 
« une chambre automobile » et, 
dans chaque salle de bains, t il 


y a contra fe mur deux petites 
w têta-de-dragon » : en tournant 
l’une de l’eau chaude JaSlit, en 
tournant l'autre de l'eau 
froide a. Mais l'intérêt de ce 
livre va bien au-delà du savou- 
reux décryptage des modes de 
vie comme de la fascination 
qu'exercent le progrès techni- 
que et l'organisation sociale; 
son mérite, c’est de révéler 
l'attention bienveillante, la tolé- 
rance des mémorialistes 
chinois. 

Sur un sujet, pourtant la cri- 
tique de l’Occident s'exprime 
sans détour : le commerce de 
l'opium organisé entre l'Inde et 
la Chine par les autorités 
anglaises. L'indignation de 
Yuan Zuzhi apparaît d'ailleurs 
des plus légitimes quand il 
s'apen^rit que la nation qui joue 
les trafiquants de drogue à Can- 
ton ou à Shanghai en interdit 
farouchement {'importation sur 
son territoire. 

Au vrai, les voyageurs 
chinais ne cessent de < penser 
en termes contenus s. Aussi les 
récits de leurs périples en 
Extrême-Occident sont-ils 
autant de voies d'accès à la 
manière d’être orientale. Les 
sociétés et les pays traversés 
nous étant familiers, la magie 
insidieuse du livre d'André Lévy 
finit par nous doter d’une per- 
ception. d'une logique, d'un 
émerveillement chinois. 

ANDRÉ VELTER. 

★ NOUVELLES LET- 
TRES ÉDIFIANTES ET 
CURIEUSES D’EXTRÊME- 
OCCIDENT PAR DES 
VOYAGEURS LETTRÉS 
CHINOIS A LA BELLE ÉPO- 
QUE, d'André Léty, Segbecs, 
251 89 F. 


Les « humeurs * espagnoles de Jean Cou , 

et un numéro spécial de la revue « Autrement s sur Madrid. 


P OUR Jean Cau, la nostalgie 
de l’Espagne reste bien ce 
qu’elle a toujours été ; 
l’Olntion de l'éternité. Entre le 
ricanement de dédain et les 
larmes du dépit amoureux, ses 
Sévitlanes égrènent les désillu- 
sions. Les choses, mon bon mon- 
sieur, ne sont {dus ce qu’elles 
étaient ; ou ne peut plus se fier à 
personne, et l'Espagne fiait plus 
que perdre son identité : elle perd 
jusqu’à ses odeurs. 

Son livre, qui s’avoue ouverte- 
ment cri d’amour endolori, dérai- 
sonne, certes ; il divague et s'illu- 
sionne. Ce serait cependant lu! 
faire une mauvaise querelle que 
de lui opposer des motifs et des 
raisons. Qui a jamais réussi à rai- 
sonner la passion? On saurait 
d'autant moins le combattre par 
des arguments que Jean Cau s’ins- 
talle, d’emblée, dans le style 
contre le raisonnement S’il va 
jusqu'à déplorer que les cireurs de 
godasses perdent leur conscience 
professionnelle, c’est moins par 
conviction que par provocation. II 
s'agit on l’aura deviné, d'un livre 
très espagnol, flamenco jusqu’au 
bout de sou écriture sèche, ten- 
due, d’une cruelle alacrité. Livre 
d’écrivain, d’humeur Ame, enra- 
ciné dans la nostalgie de l'enfance 
immobile. Que ce style-là, qui se 
veut hors de rbistaire et délivré 
du temps, renvoie néanmoins à 
une idéologie, il ne serait que trop 
aisé de le montrer. 


Jean Cau se fait une certaine 
idée de l'Espagne, ou plutôt il s’en 
compose une cantüène fiévreuse. 


Michel Le Bris 
aux trousses d’un rêve 


La Californie , c 9 est la révolution de 1848 réussie 
et la Porte d’or, un pèlerinage littéraire . 


I L y a des écrivains introspec- 
tifs qui passent leur temps à 
renouer les fils de leur bio- 
graphie. A se demander s’ils pren- 
nent le temps de vivre ! Ce n’est 
pas le cas de Michel Le Bris, qui, 
visiblement fuit aujourd’hui les 
vases dos de la théorie et du 
voyage immobile. Il a décidé de 
recoller avec ses mythes 
d’enfance et sillonnant la Califor- 
nie, a mis ses pas dans les pas de 
Jack London et de Robert Louis 
Stevenson... 

La Porte d'or se présente donc 
comme un pèlerinage littéraire 
aux sources de la fiction. 
L’auteur, en compagnie de sa 
femme et de sa tille, s’est mis aux 
trousses d'un rêve éveillé, d’une 
nouvelle inspiration. L’aventure 
des chercheurs d’or lui sert de til 
conducteur et de métaphore. 
Avec l’ardeur d’un converti de 
fraîche date, il' peint la Californie 
aux couleurs d’une ancienne 
folie : les déçus de 1848 s’y 
retrouvent porteurs d’un message 
mystique, assez inattendu. 

Pour point de départ, Michel 
Le Bris a lu, par hasard, un article 
dans la Revue des Deux-Mondes. 
Un témoin raconte comment les 
« insurgés de juin » se sont 
retrouvés embarqués dans P aven- 
ture et comment, knn des barri- 
cades, üs sont devenus le fer de 
lance du plus formidable mouve- 
ment de population depuis les 
croisades. La ruée vers For ne 


serait plus alors justiciable des 
seules explications économique, 
politique ou démographique, mais 
d’une interprétation symbolique. 
La Porte d'or explore, sur le ter- 
rain, l’autre versant d’un rêve... 

Mélangeant l’érudition et l’his- 
toire passionnelle, Michel Le Bris 
va délibérément au-delà des faits. 
Il ne prétend pas au rapport 
d’huissier. Au contraire. Chaque 
fois qu’il le peut, il croise l'aven- 
ture des autres avec son propre iti- 
néraire. Mai 68, la celtitude et le 
romantisme servent de chambre 
d'écho. Ce jeu de coïncidences 
transforme le voyage en roman 
* dont vous êtes le héros ». Singu- 
lier jeu de rôles et de pistes dont, 
ma foi, Michel Le Bris ne se sort 
pas trop mal. Ne serait-ce parfois 
un manque de sobriété et - pont 
faible au genre - an autocen- 
trisme forcené. 


La Bretagne an mur 


Les personnages sont cepen- 
dant foule dans cette excursion 
historique - même Lola Montés 
vient exécuter sa fameuse spider 
dance. - mais il serait fastidieux 
de les énumérer. Allant de ville 
fantôme en musée, de la vallée de 
la Lune, an nord de San- 
Fran dsco, à la Basse-Californie, 
en évitant Big-Sur (pan ï sur les 
bcatniks et les écologistes !), 
l’auteur préfère les doux rêveurs 
de l’arrière-monde aux informa- 
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leurs patentés. L’alcoolique 
hâbleur, le marin à quai ou le cou- 
ple baba-cool, chercheurs d'or 
amateurs, sont pour lui des mines 
de renseignements. L’écrivain, 
râcleur de mots, partage leur ten- 
dresse subversive et leurs nostal- 
gies. Tout est dans la tête. 

Les baleines aussi jouent un 
rôle mythique dans ce récit qui 
ressemble à une marqueterie. 
Elles habitent là où finit la terre, 
et l’auteur, qui a la Bretagne au 
cœur, ne pouvait pas manquer de 
les signaler. Les thèmes de l’or et 
de la baleine se côtoient en Cali- 
fornie. Ce sont les deux formes 
visibles d'un même désir énigma- 
tique : l’appel du wild. Chez 
Michel Le Bris, ce goût de rail- 
leurs et du sauvage ne fait qu’on 
avec la pulsion libertaire. Socia- 
lisme et barbarie, frères ennemis 
légendaires, se trouvent ainsi 
réconciliés. 

La seconde moitié du livre, 
moins spectaculaire sans doute, 
gagne en émotion. En intimité. La 
bande son se fait moins assourdis- 
sante et le western celtique 
devient peu à peu une sorte de 
Blow up. Michel Le Bris prend en 
/Sature Jack London et Robert 
Louis Stevenson. Rien de policier 
dans tout cela. B s’agit d’une 
enquête privée et strictement lit- 
téraire. Son beau souci sera de 
répondre à une question apparem- 
ment puérile : où se trouve lHe 
qui a servi de modèle à Vile au 
trésor ? Par recoupements, par 
approches successives, mais sur- 
tout par mimétisme, Michel Le 
Bris l’a retrouvée ! H faut saluer 
l'exploit et surtout ne rien en dire 
pour ne pas gâcher le p laisir du 
texte. 

Au vrai, la Porte d'or aurait 
gagné à ne nous livrer que cette 
surprise-là. Le lyrisme appuyé du 
début et les impudeurs fabriquées 
de l’autocritique risquent de 
décourager certains lecteurs. La 
mauvaise conscience n’est pas 
bonne conseillère : le livre com- 
mence justement au moment 
précis .où l’auteur a fini de se jus- 
tifier. Et cela donne quelques cha- 
pitres de bonheur. 


★ LA FORTE D’OS, de Michel 
Le Bris, Grasset, 292 ix, 95F. 
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I/Escnrial : le vestige d'âne identité perdue. 


écho inconsolable d’une enfance 
rurale et populaire. D en retrouve, 
bien entendu, la mélodie dans la 
tauromachie, très justement défi- 
nie comme une foi : une fidélité 
qui résiste à tout, même et surtout 
aux déconfitures. 


H importe peu que cette reli- 
gion révèle une attitude cohé- 
rente, fondée sur des valeurs 
contestables : le culte du courage, 
le machisme, la hombradia, la 
mort et sa liturgie. La seule ques- 
tion pertinente, devant cette som- 
bre passion qui nie le mouvement 
pour s’ancrer dans une illusoire 
éternité, serait : rejoint-elle ou non 
son sujet? Plus simplement : 
cette rhétorique de la pointe sèche 
exprime-t-elle ou non quelque 
chose de l'Espagne contempo- 
raine? A quoi, sans hésiter, je 
réponds : oui Cette nostalgie du 
repos, j’ignore quelle proportion 
de la population espagnole la par- 
tage avec Jean Cau. Aucune sta- 
tistique ne nous l'apprendra. Mais 
qu'cUe habite bel et bien un nom- 
bre plus considérable d’Espagnols 
qo’on ne l’imagine, j’en atteste. - 

On s’en aperçoit d’aSleurs à la 
lecture du numéro de la revue 
Autrement, consacré à Madrid 
avec ce sous-titre éloquent : La 
décennie prodigieuse. 

Orchestré et dirigé par Chris- 
tian Delacampagne, qui connaît 
bien l’Espagne de la movida, 
terme ambigu marquant moins le 
mouvement que la glissade, ce 
cahier montre l'éclatement, l’ala- 
crité salubre d'une jeunesse qui 
court après son ombre. Du rock 
aux radios nouvelles, du design à 
la peinture, du cinéma an théâtre, 
des cafés aux tertulias, de la dro- 


gue à la violence urbaine : tout y 
est de l'événement d’une capitale. 
Madrid se veut, se rêve, non seule- 
ment moderne, mais déjà post- 
moderne. H se parie ailleurs, il 
échappe au passé dam l’au-delà 
du futur. Il fut le franquisme et 
son repos funèbre dans une agita- 
tion chaotique où tout se mêle et 
se confond. Ce Madrid cosmopo- 
lite, ouvert à tons les vents, tente 
d’oublier le cauchemar dans la 
frénésie maniaque. « Je vis, puis- 
que je bouge » - ce cri répond à 
l’orgueilleux défi franquiste : « Je 
suis, puisque je demeure. » 


arènes et s’enivrent an conte 
jondo — le chant profond. Comme 
ri l’Espagne post-moderne (sic) 
éprouvait, avec Jean Cau, Fina- 
vouable nostalgie des odeurs 
d'huile d’olive et de crottin de 
chevaL Comme ri sa frénésie de 
mouvement dissimulait on ver- 
tige : celui de l'identité perdue et 
à recouvrer. D’où la puissance 
d'une nostalgie d’avant la Recon- 
quête : la faim vorace avec 
laquelle on dévore le passé trop 
longtemps occulté. 


De la distance 
avec le délire 


Juive, mauresque et chrétienne, 
la jeune Espagne contemple, avec 
émerveillement, ses images écla- 
tées, qu’elle réunit dans un élan 
furieux. 


Je serais pourtant tenté de mur- 
murer, avec Christian Delacam- 
pagne, que, ri tout ce qui brille 
n’est pas de l’or, H ne suffit pas 
non plus de courir pour avancer 
vraiment. H arrivé que le chat se 
morde la queue. Or, goto (chat) 
- goto = Madrilène — je le suis 
moi-même, même si de souche 
andalouse ; échaudé, je crains 
l’eau chaude. Je sais gré à Chris- 
tian Delacampagne de prendre de 
la distance avec le délire et d’oser 
rappeler que -l’heure des bilans 
viendra, quand les coureurs seront 
fatigués de tourner en rond. 


Cette classe moyenne quf fiait, 
aujourd’hui, l’Espagne, qui vend 
habilement son look, qui « espan- 
glise » tant et plus, Christian 
Delacampagne signale, mine de 
rien, qu’elle ne vient pas de nulle 
part Elle est fille du franquisme, 
qui l’a engendrée un soir de cuite 
économique, dans les années 60, 
par distraction. Si elle renie son 
géniteur ou feint de l’ignorer, elle 
devra bien, un jour ou l’autre, 
éclairer sa filiation. Ce père, elle 
l’a répudié, elle ne Ta pas tué. 
D’où son air et ses attitudes bra- 
vaches, qui cachent mal une ado- 
lescence révoltée. 


Cette allégros» qu’on respire à 
Madrid, cette agitation frénéti- 
que, cette logorrhée qui ressasse 
des truismes ; elles constituent 
aussi un style, qui rejoint, bizarre- 
ment, celui de Jean Cau et de ses 
Sévillanes. Les mêmes jeunes qui, 
«défoncés», se disloquent aux 
rythmes du rock, remplissent les 


Four devenir adulte, un Roi- 
frère, aussi sympa sait-il, ne lui 
suffira pas, et la question 
demeure posée : « Qui suisse ? » 
— question aussi vieille que le 
pays. 


« Rouen ne peut mentir » 


Or tant les voix éclatées qui 
retentissent dans la revue Autre- 
ment que la voix solitaire et rica- 
nante de Jean Cau formulent 
l'interrogation - sans y répondre 
" ou, pour mieux dire, en ÿ appor- 
tant des réponses connues 


P hilippe delerm est 

amoureux de Rouen, et 
il le dît de très jolie 
façon. Il utilise les mots comme 
Monet le faisait de la couleur : 
pour faire jouer toutes les 
nuances de la lumière, à toutes 
les heures du jour. Ses prome- 
nades dans les rues de la ville 
sont donc délibérément impres- 
sionnistes. Il peut consacrer 
deux pages à tenter, avec bon- 
heur, la douceur d'un mariage 
de l’air et de la pierre, à chanter 
la com p t in e des noms de rue ou 
à guetter les relents de Moyen 
Age que ne cesse d'exhaler 
aujourd'hui encore cette ville 
blottie dans son histoire. 


architecturales, de collectionner 
les musées et les squares, les 
statues et les marchés, mate 
son livre rendra plus de services 
aux visiteurs que les guides les 
plus complets, parce qu'il .parte 
de ce que l'on risquerait de 
manquer et qui est le plus 
important : le bonheur et la 
diversité des harmonies. 


Four l'Espagne de Juan Carlos, 
le futur reste toujours à inventer. 


MICHEL DEL CASTBJ.O. 


★ SÉVILLANES, de Jean Cu, 
Juffiard, 240 |L, 80F. 

* MADRID, reroc Autrement, 
■nmCro «Erigé par CkrfetSmi Dda- 
CMMpagpa, 232 pu, 85 F. 


Le coup d’œil est toujours 
juste, la sensfeilité accordée à 
cat.entrelacs .de ruelles, de 
rampes, de sentes et de cour- 
sives qui développe tous les 
charmas et tes mystères de la 
Bgne courbe. L'auteur sait mar- 
cher aussi, qualité indispensable 
pour qui veut s'imprégner des 
qualités subtiles d’une cité qui 
demeurera éternellement étran- 
gère aux automobilistes. 


Philippe Delerm parte de la 
rue Mane-de-Beaumont, à la 
frontière de te ville : e Tetut 
prend soudain la tonne d'une 
enfance, la lumineuse perfection 
d'un endroit déjà vu. d'une 
autre vie, inaccessible et farm- 
Uère. Si Ton vous dit que Rouen 
n'est que snobisme et bourgeoi- 
sie gourmée, n'écoutez pas... 
J'ai découvert ce paradis, et je 
sais désormais que Rouan ne 
peut mentir. » 

Rooeonais depuis de longues 
années, f ignorais cette rue. Je 
suis allé voir, Delerm n'a pas 
menti. On peut faire confiance à 
son livre. 


W. KOSYK 
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Certes, Philippe Delerm s’est 
bien gardé-de faire un guide de 
Rouen, d'énumérer les richesses 


★ ROUEN, de Philippe 

Ddœ, êdkkias Champ Vallon, 
110 76 F. 
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Tanger, l’éternelle 


Pau/ Bowles, Daniel Rondeau, eu*. Tanger pour toujours , 

Deux livres marquant la naissance d'un éditeur , Quai Voltaire . 


E N 1985. à l’occasion du 
Salon du livre de Paris. 
Daniel Rondeau organisa 
on numéro spécial du journal 
libération autour d’une seule 
question posée à quatre cents écri- 
vains : - Pourquoi écrivez- 
vous ? » Parmi les réponses, une, 
inespérée par Rondeau, de Paul 
Bowles : « Parce que je suis 
encore au pays des vivants. » A 
peine son numéro bouclé. Ron- 
deau courut à Tanger. - pays des 
vivants ». pays de Bowles. Double 
coup de foudre dont témoigne la 
double publication, au Quai Vol- 
taire, de Tanger par Daniel Ron- 
deau et de Réveillon à Tanger par 
Pau! Bowles. U m'a toujours paru 
difficile de consacrer un Kvtc à 
une ville. Naturellement, il y a les 
Promenades dans Rome, m»w 
nous les lisons portés par l'amour 
de Stendhal. D y a te Londres et le 
New-York de Paul Morand, mais 
surtout Venises. Là aussi joue 
Tadmiration que Ton professe à 
l’égard de Morand et de sa viva- 
cité d’écriture. Rondeau n'est ni 
Stendhal m Morand, il est Ron- 
deau ; et ce n'est pas rien. 

Tanger est à la fois une descrip- 
tion et une chronique. Rondeau 
fait appel à unis ses sens pour 
chant» Tanger. II voit la ville, 
l'entend, la sent, la touche même ; 
et il la goûte : il tolère d'y boire 
des bières tiède*. Son Tanger est 
intemporel, hors de notre temps. 
Certes, des voitures y circulent 
mais il semble que ses habitants y 
vivent comme y vécurent leurs 
plus lointains aïeux Aux Tangé- 
rois de souche, s’ajoutent des 
Occidentaux à la recherche de... 
Je pense à Tafleyrand, que je cite 
de mémoire : « Qui n’a pas connu 
la société d’avant 1789 ignore 
tout de la douceur de vivre»; 
Tanger est un anachronisme 
envoûtant. 

A tout seigneur, tout honneur : 
Paul Bowles est le premier ren- 
contré. Merveilleusement traité. 
Non que Rondeau soit prodigue 
en compliments. Mais il montre 
cette sorte de vieux sage, parfaite- 
ment à l'aise dans cette ville qui 
n'a pas <f fige. Rondeau met aussi 
ses pas dans ceux de Delacroix 
Delacroix vint en 1824 & Tanger 
et y peignit un combat de cheval, 
qui se répéta gentiment pour 
Daniel Rondeau. U y peignit aussi 
une noce juive '. quand Rachel 
Muyai, libraire à Tanger, vient fi 
Paris, elle fonce au Louvre avec 
ses amis, ses ondes ou ses cousins, 
directement aux Delacroix Us 
regardent ses peintures c omm e 
s’ils feuilletaient leur album de 


photos de famille. Ils rient aux 
larmes en poussant de grands 
cris : • Tiens, je te dis . regarde 
celle-là, c'est la Mimi Toledano 
tout craché, et l'autre, incroyable 
ce qu’elle ressemble à tante 
Salîta, non l » Parce qu'il aime, le 
fouineur Rondeau a de la chance : 
il retrouve la trace, et peut-être 
est-ce le meilleur chapitre du 
livre, d'un des Stones, Brian 
Jones, et de leur preneur de son. 
Georges Chldantz, qui découvri- 
rent £l*Attar Bechir, extraordi- 
naire musicien arabe, dans un 
douar perdu, J ajouta. Brian Jones 
ne serait-il pas mort au retour de 
son voyage au Maroc, la musique 
des Stones eût peut-être pris une 
autre orientation. 

Do grand marché 
d’esclaves 

Parfois, Rondeau cède pure- 
ment et simplement la parole à un 
interlocuteur, soit i un natif, 
comme disent les Anglais (Mou- 
men Smihi raconte une enfance 
dus la Médina), soit & un pas- 
sant : François-Marie Banier évo- 
que sa traque de BccketL Parfois 
aussi un Tangérois d’adoption, 
Gavine Lambert, romancier et 
cinéaste, raconte ses démêlés hol- 
lywoodiens. Smihi, Banier, Lam- 
bert s’insèrent parfaitement dans 
la palette de Rondeau. Rondeau 
montre aussi qu'il peut jouer avec 
l'érudition ou plutôt se jouer 
d'elle : n'apprend-on pas, lisant 
son livre, que Tanger fut un grand 
marché d'esclaves, d'eunuques 
amenés d’Europe orientale par 
des juifs qui ne répugnaient point 
à ce trafic ? Ce trafic, attesté par 
Gibbon, Histoire du déclin et de 
la chute de l’Empire romain (I), 
a, au reste, donné son nom aux 
victimes : esclaves, adaptation du 
latin médiéval sclavus. variante 
de slavus. slave, de nombreux 
Slaves ayant été réduits en escla- 
vage. La Riva degll Schlavoni, à 
Venise, rappelle à travers les siè- 
cles l'existence de ce commerce. 
Ces échappées ne constituent pas 
une des moindres preuves du 
grand talent de l’auteur de Tan- 
ger. II glisse sans transition d’une 
description & un récit, de la ville 
aux hommes, des hommes à la 
ville, d'une façon si gracieuse et si 
inattendue que le livre surprend à 
chaque instant. 

Francis Hasquell vient de 
publier la Norme et le Caprice: 
redécouvertes en art (2). U s'agit 
dans oe livre extraordinairement 
savant, des redécouvertes en prin- 
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turc. Peut-être un jour faudra-i-il 
écrire son pendant littéraire : Paul 
Bourget redécouvrant Stendhal et 
Gide, Dostoïevski. Rondeau a 
redécouvert Bowles. Bowles clait 
un peu oublié quand Daniel Ron- 
deau, qui lient Un thé au Sahara 
pour un • livre culte ». a imposé à 
nos contemporains sa lecture ou 
sa relecture. Deux recueils de 
nouvelles viennent de paraître de 
Bowles : Réveillon à Tanger, 
donc, et le Scorpion. A certains, 
la nouvelle semble un genre 
désuet. Pourtant, Fitzgerald lui 
donna ses lettres de noblesse et je 
comprends bien que l’on lise d'un 
trait Réveillon à Tanger. Dans sa 
préface au Scorpion, Gore Vidal 
se cite : • Carson McCullers. 
Paul Bowles et Tennessee fini- 
liants sont, pour le moment tout 
au moins, les trois auteurs tes 
plus Intéressants des Etats-Unis » 
(1952). Aujourd'hui, il retire 
Carson McCullers. Le jugement 
de Gore Vidal m'intéresse dans la 
mesure où Rondeau écrit : 
• Vidal est aussi méchant qu'il 
est intelligent, si c’est vraiment 
possible... • Les nouvelles sont 
intelligentes et nerveuses. Peut- 
être faut-il les lire pour apprécier 
la littérature américaine 
d’aujourd’hui. Mais Bowles est-il 
américain ou tangérois ? La plu- 
part de ses nouvelles ont Tanger 
pour cadre : elles complètent et 
éclairent à merveille le livre de 
Rondeau. 

ROGER STÉPHANE. 

★ TANGER, de Daniel Ron- 
deau. Quai Voltaire, 194 pi, 70 F. 

★ RÉVEILLON A TANGER, 
de Paul Bowles, Quai Voltaire, 
260 pu, 90F. 

★ LE SCORPION, de Paul 
Bowles, Rivages, 216 m 69 F. 


(1) Laffont, collectio n ■ 

(2) Flammarion. 


Bouquins < 


• BUENOS-AIRES AUTRE- 
MENT. — * Une ville européenne 
réinventée per r Amérique latine et 
rêvant de New-York. » C'est la 
séduisante définition que donne de 
Buenos-Aires Graciola Schneisr- 
Madanes. qui a dirigé le numéro 
d 'Autrement consacré i la capitale 
argentine. Comme toujours dans les 
évocations collectives, il y a de tout 
dans ce kaléidoscope. Du meilleur 
et du médiocre, de l'essentiel et du 
superficiel, de rémotion et de la 
poudre aux yeux. Pour le meilleur, 
deux textes d'AJicia Dujovne Ortiz. 
qui parle comme personne de cette 
ville qu'elle aime h la passion mais 
qu’elle a pourtant choisi de quitter 
pour l’exil. Une vUle oh toutes les 
femmes sont belles (parce qu'elle 
sait faire luire leurs yeux), dévo- 
rante, violente, constamment 
secouée par le rire et par les bouil- 
lonnements du sang. Une ville dont 
Jorge Luis Borges déclare : 
€ Buenœ-Aires, c’est mot-même et 
Je pensé parfois que pour Faknar 
davantage je dois m’en éloigner, car 
en la mettant i (tistance, je la 
pense , je la rive, je la sans comme 
ce qui m’est arrivé de mieux dans la 
vie • (Buenos-Aires, Autrement, 

Hors série n* 22. 256 p„ 85 F.) 

• PARMI LES AUTRES 
PARUTIONS. — Venise en miroir, 
une promenade de Robert Marteau. 
(Calligrammes, 56 p.) ; le Voyage 
dans les régences de Tunis et 
d’Alger de Jean-André Peyssonnel. 
(Sous la forma de lettres, les obser- 
vations d'un médecin et naturaliste 
en 1724-1725. Présentation et 
notes de Lucette Valons}. Ed. La 
Découverte, 270 P-, 50 F) ; NBnes 
sans visé, portrait d'une vfUe par 
Christian Uger, avec des photos cto 
Vincent Uger. (Ramsay. 378 p-, 
165 F.) ; En Russie, d'Olivier Rotin. 
(Un voyage solitaire et « imprss- 
eionrwrte » pour avoir < le senti- 
ment » d'un pays. Ed. Quai Voltaire, 
176 p.. 70 F.) 
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La bécane de Louis Nucera 


U N écrivain véiodpédtste ? 
Qu'un homme de lettres 
enfourche son Pégase, 
même rétif, passe encore, mais 
qu'il aille se jucher sur la selle 
d'une beydene... image inso- 
lite I Et pourtant, la littérature et 
la vélodpédie devraient pouvoir 
conclure de solides alliances. 
Louas Nucera. qui, par ses succès 
romanesques, a démontré que la 
littérature n'a rien d'anachroni- 
que, se lance dans l’aventure 
pour rappeler que la * bécanes 
n'est pas morte. Dans Mes 
rayons de soleil, journal de 
voyage d'un « cyciotouriste ». 
odyssée dans des provinces qui 
se souviennent, éblouies, du 
passage du Tour de France. 
Louis Nucera se révèle tel qu'en 
lui-même : un observateur à l'œil 
de lynx et un conteur malicieux 
qui mat les bétons dans les 
roues des détracteurs de ta 
bécane. «En ce rte époque vul- 
gaire où des cadras illettrés 
paradent et jouent 
A discréditer ce qui 
esr profondément 
populaire, le 
cyclisme a besoin 
d’immortelles réfé- 
rences. » Endos- 
sant le maillot jaune 
de la nostalgie. 

Nucera a mobilisé 
un peloton d'écri- 
vains, détrousseurs 
de grandes routes 
comme lui : Tolstoï. 
Gombrowicz. 

Barrés, Nabokov, 

Kessel, Emmanuel 
Bove, Maurice 
Leblanc... Dopés 
par le rêve, iis ont 
bourlingué à travers 
le monde sur la 
selle d'une bicy- 
clette. Las trois 
compléments de la 
robe virile d'un adotéscent, disait 
Barrés, ce sont une montre, un 
fusO et un cheval. La bicyclette, 
dans les vides, s'est substituée 
au fusé et au cheval. 

Nucera n’a pas attendu l'ado- 
lescence pour connaître le coup 
de foudre de la bécane. Son 
grand-père, ivre de vélodpédie, 
personnage bourru et un peu 
« fada », digne des aïeuls de 
Pagnol, lui avait, un soir de Noël, 
modelé les santons des trois n» 
mages sa rendant à Bethléem à 
bicyclette... Prenant sans doute 
exemple sur ce président d'une 
société eyefiste aux Etats-Unis 
qui se fit conduire à sa dernière 


demeure en tricycle, ses enfanta 
suivant le cortège en tandem, le 
grand-père, quand fl mourut, exi- 
gea d'être inhumé an tenue de 
cycliste — encore une facétie qui 
n'aurait pas déplu à Pagnol. Il 
légua à son petit-fils un cahier 
d'écolier rempli de maximes 
teBes que : « On a le sans du 
vélo comme on a 1‘oratüe musi- 
cale. Un coureur cycliste est un 
artiste. » 


Lime d’un Itéras astique 


L’exploit du grand-père était 
te Nice-Lyon-Nice, s plus de 
1 000 kilomètres en six jours ». 

accompli en 1 896 I Nucera. 
trente-six ans après te Tour de 
France de 1949, gagné par 
F idole de son enfance. Fausto 
Coppi, partit en mai 1985 sur les 
traces de l'ancien champion : le 
trajet, de Paris i Paris, dans le 
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sens inverse des aiguilles d'une 
montre, fait 4 813 kilomètres. 
Avec sa femme Suzanne comme 
suiveur i bord d'une voiture, 
Nucera quitta la capitale pour 
une échappée bette. 

Sur son vélo aux surnoms 
féminins, la « Gracieuse », la 
c Boudeuse » — rien tf étonnant 
puisque vofo est l'anagramme de 
lova. — Nucera, non sans ironie, 
se sentait Tfime d* un héros anti- 
que. Ne dirait-on pas de foi. 
vagabond exalté, ce que Buzzati, 
dans un âan lyrique, déclarait à 
propos de Fausto Coppi : «Est- 
ce un fou, un maniaque, un mys- 
tique de la bicyclette, une 
espèce de chevalier errant ? a 


A la fin de la journée, quand il 
avait des centaines de Kilomè- 
tres dans les mollets et une flo- 
raison de souvenirs littéraires 
dans la tête, Nucera notai: ses 
impressions de cyclotour isia : 
Livry. ville d'Antonin Magne, 
Tonm la Méthode. Ton in le Taci- 
turne, champion du monde en 
1936 à Berne et dont la devise 
se résumait à ces mots : s La 
gloire n'est jamais où la vertu 
n’est pas. s Charleville et 
t'ombre de Rimbaud auquel Léon 
Bloy trouvait une ressemblance 
avec un < jeune vélocipédiste 
assassin ». Pau et la silhouette 
de Saint-John Perse se rendant 

au lycée sur une bicyclette aux 
roues cerclées de pneus rouges. 
Arrosées de vin du pays, quel- 
ques anecdotes piquantes : au 
pays de Ceux, qui croit encore 
aux sorciers et aux revenants, un 
notaire, inquiet et tremblant, 
avoua à la famille, rassemblée 
dans son étude pour l'ouverture 
du testament de la 
grand-mère 
défunte, qu'il avait 
cru reconnaître 
récriture de la 
vieille dame sur les 
enveloppes bordées 
de noir annonçant 
son décès. « On 
savait, répliqua, 
imperturbable, un 
héritier, que fa mé 
ne tarderait point à 
mourir. Alors on hà 
a demandé de fore 
les adresses... a 
L'infini est à portée 
de roue on 
l'apprend avec 
Nucera. A nous les 
rencontres impré- 
vues avec les € for- 
çats de la route», 
qui, les mains 
givrées, les cuisses 
violacées, écrasent les pédales 
et mâchent la poussière. A nous 
les arrêts dans les magasins de 
cydes, rappelant les visites des 
bibliophiles dans les bannes 
librairies. A nous la joie de chas- 
ser le cafard à coups de pédales. 
A nous le plaisir d'entrer dans le 
livre de Louis Nucera comme foi- 
même voyageait à travers la 
France : conquis plutôt que 
conquérant. 

ROLAND JACCARD. 

■k MES RAYONS DE 
SOLEIL, de Loeis Nucera, 
Grasset, 275 m 95 F- 


Portrait de l’héroïne du dernier roman de Pierre Magnan: La Naine. 
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DENOÉL. IL S’EN PASSE DES CHOSES SOUS NOS COUVERTURES. 











la mémoire retrouvée 


de Christophe Colomb 


... avec la complicité de V écrivain américain Stephen Marlowe . 


C E qui énerve Christophe 
Colomb, c'est que ses bio- 
graphes ont raconté un 
tas <f âneries. Son Sis Fernando a 
déliré et Bartolomé de Las Casas 
n'a rien arrangé. Les uns ont 
inventé que le petit Colomb, dès 
l’âge de neuf ans, plongeait inter- 
minablement son regard dans la 
mer Océane, où il s’illustrerait un 
jour. Les autres lui ont manigancé 
un curriculum vitae prétentieux, 
avec de nobles ancêtres, parmi 
lesquels un amir al de France, et 
des études de haute science à 
Parie. Voilà les biographes. Des 
écrivaillons, des barbouilleurs, 
sans parler de ce vantard d'Ame- 
rigo Vespucci qui a chipé à 
Colomb le nom de sa trouvaille. 
Encore heureux que, dans cette 
Amérique, un petit pays ait bien 
voulu s'appeler Colombie. 

Colomb a décidé de remettre 
les choses au point. Q le fait avec 
l’assistance d’un écrivain améri- 
cain, Stephen Marlowe. Et 
comme dans les biographies offi- 
cielles tout est boiteux, cette mise 
au point se devait d’être longue, 
vraiment trop longue, et de dérou- 
ler le fil des événements depuis les 
origines, c’est-à-dire avant même 
qne Colomb naisse du tisserand 
Domingo et de son épouse 
Susanna. 11 faut savoir, en effet. 


méen et arabe, et qui ne comprit 
rien aux discoure des Arawaks. 

Ces Mémoires sont intéressants 
car ils montrent bien les limites et 
la désinvolture de la science histo- 
rique. Passe encore que les histo- 
riens ne sachent pas grand-chose, 
puisque les documents font 
défaut, mais pourqnoi remplir les 
manques de cette vie, ses silences, 
avec des songes et des coqueci- 
grues ? Colomb et son complice 
Marlowe ont pins de méthode. Ds 
ne négligent, du reste, pas les 
enseignements de l'histoire offi- 
cielle quand ceux-ci sont fondés. 
Ainsi, le séjour à Bristol, les rela- 
tions de Christophe avec la mai- 
son Centurions de Gênes, la lec- 
ture de ia géographie de 
Ptolémëe, le départ de 1492 du 
port de Palos avec les Pinzon, 
l'arrivée le 12 octobre à Hispa- 


heur, ce Tristan est en réalité une 
jeune fille qui s’appelle Iseut. 
Mais Colomb divulgue d'autres 
secrets. N'est-il pas merveilleux 
d’apprendre que le petit Christo- 
phe - ou Cristobal — dorant son 
enfance romaine est pris en amitié 
par un cardinal qui sera bientôt 
très connu sons le nom d’Alexan- 
dre VI Borgia ? Le bon Borgia 
embauche l'enfant en qualité de 
goûteur. Cet épisode nous procure 
un peu de vertige car Christophe 
avale un plat empoisonné, est pris 
de coliques, manque de mourir. 
Simple accident du travail, com- 
mente sobrement Colomb. Oui, 
mais la colique de Colomb eût- 
elle été mortelle, toute la face de 
la terre aurait changé. 


parle que de ce qu*9 a vu ou 
entendu. Il s’y ajoute que 
Colomb, étant sorti du temps en 
Tannée 1506, peut éclairer son 
p r o pre destin à l’aide dé fanaux 
qui ne devaient s'allumer qu'as 
cours des siècles suivants. De fait, 
le livre ne nous promène pas seu- 
lement de SéviUe 2 Santo- 
Domingo, mais également à la 
remorque de la baleine Manche de 
Melville, dans les caves du 
Bounty on du Coûte. Et s'il faut 
interpréter quelque énigme, 
Colomb-Mariowe a toujours ia 
ressource de demander secours à 
Rousseau, à Freud ou & la contre- 
culture du vingtième siècle. (Plus 
discutable est une autre manie de 
Colomb. D est très friand de lan- 
gage «branché». Il parle du 
«boss», nous fait savoir qa’fl est 
«sexy», qu’il a atteint te «top 
niveau». Ces facilités couvrent 
l'ouvrage de détestables verrues.) 


Colomb attache du prix au nom 
de ses compagnons. D est volon- 
tiers cabalistique, comme en 


qu'une des énigmes les pins 
décourageantes de ce destin 


décourageantes de ce destin 
concerne la famille de Colomb et 
la couleur du sang de ses veines. 


L’amiral est né 
snr tm bateau 


On Ta fait naître un peu par- 
tout en Espagne, en Italie. Les 
Corses le réclament, et quelques- 
uns voient cet homme roux aux 
yeux bleus comme un Viking. 
Colomb hausse les épaules et 
fournit une information décisive : 
sa famille était espagnole, mais 
avait émigré en Italie, de sorte 
que Christophe est né sur un 
bateau entre les côtes d’Espagne 
et le port de Gênes. Quoi de pins 
naturel pour un amiral de la mer 
Océane ? « Aux Indes, explique-t- 
il dans ses Mémoires, j’ai la nos- 
talgie de l’Espagne. En Espagne, 
je grille de retourner aux Indes. 
C’est dans la mer que je suis le 
plus heureux. » 

Reste à connaître les motifs de 
cette émigration. Ici, Colomb 
confirme les hypothèses de Salva- 
dor de Madaria g a : le tisserand et 
sa femme étaient juifs; ils 
s'étaient convertis dans une syna- 
gogue de Séville dix ans avant la 
naissance de leur fils. Christophe 
appartient donc à la classe sca- 
breuse des marranes (cochons) 
que l’on appelait aussi les pha- 
raons. Plus tard, il embarquera 
comme interprète un juif. Luis 
Terres, qui pariait hébreu, ara- 



Entre Voltaire 


Stephen Marlowe 
et Christophe Colomb ; 
d’une seule voix. 


niola, le retour triomphal en Espa- 
gne, deux autres voyages et un 
rapatriement aux fera, dans la 
cale du navire, un dernier voyage 
enfin où le vieux Colomb, de pins 
en plus prophétique, butine tout 
au long de l'Amérique dans 
l’espoir de découvrir le passage de 
l'ouest. 


Ce canevas est connu, mais 
c’est un canevas en loques. Que 
de trous et que d’accrocs, que de 
fils arrachés, que de terrae inco- 
gmtae. Cinq cents ans après sa 
mort, Colomb, te nom le plus 
illustre de l’histoire, existe à 
peine. Mais, en 1987, l’amiral de 
la mer Océane, puisqu’il réside 
dans les limbes et qu’il est serein 
comme tout, dicte enfin sa déposi- 
tion à un écrivain américain très 
gentil, en insistant surtout, pour 
notre plaisir, sur les épisodes que 
le temps a effacés. 


Le livre est riche en révélations. 
On apprend que 1e jeune Colomb, 
quand il débarque en Angleterre, 
tombe amoureux - quelle sur- 
prise! « d’un jeune homme 
superbe nommé Tristan. Par bon- 


atteste son étrange signature. 
Aussi est-il déconcertant qu’il 
n'interroge pas te nom de son 
futur copiste, Marlowe, cet Amé- 
ricain du vingtième siècle qui 
accomplit un périple au rebours 
du sien puisque, né à New- York, 
il s’est établi en Espagne depuis 
trois ans. Or le nom de Marlowe 
est déjà célèbre deux fois : grâce & 
an détective dégourdi qui 
s'appelle Philip. Grâce à un écri- 
vain Êlïsabéthain, Christopher. 

Les Mémoires procèdent de 
deux patronages. Détective, 
CokJtnb-Marlowe doit bien l’être 
un peu pour débobiner l'inextrica- 
ble écheveau de la vérité et de- 
Teireur, de la légende et de l’his- 
toire, comme pour démonter la 
politique de la papauté au quin- 
zième siècle ou celle des Rois 
Catholiques. Mais, à ce détective 
moderne, le vieux dramaturge éli- 
sabéthain a dû donner un bon 
coup de main. C’est de lui que 
Colomb-Mariowe tient ce regard 
d’aigle, ce lyrisme échevelé, le 
goût des questions insolubles, la 
passion comique et métaphysique. 
Les Mémoires de Colomb 


Colomb-Mariowe est fier de 
son travail. H nous assure que son 
ouvrage n’a rien d’un roman histo- 
rique, ce qui est vrai, et qu'il ne 
ressemble à aucun autre lrvre, ce 
qui est mains vrai. En Angleterre, 
où ses Mémoires viennent de 
paraître avec du succès, on lui a 
découvert pas mal d’ancêtres, de 
Tristram Snandy à don Quichotte 
ou à Tom Jones. On pourrait 
allonger la liste. Pour moi, lisant 
ce gros livre touffu et verbeux, 
baroque et flamboyant, ironique 
et prophétique, j’ai songé à un 
texte qui ne lui ressemble guère, 
un texte maigre, rapide, et tout en 
étincelles : Candide, dé Voltaire. 
Comme Candide, Colomb 
accueille avec innocence et rési- 
gnation l’absurdité des événe- 
ments et leur diabolique malice. 

Le Colomb de l’histoire est si 
mal repéré qu’il en est presque 
inexistant A peine l’en tend-on 
mugir au kân comme une corne 
de brume dans la mer Océane. 
L’étrange est que ce même 
Colomb, après que Marlowe a 
comblé tes trous de la chronique 
et nous a fourni des milliers de 
détails indubitables, bien loin d’en 
exister davantage, s’évanouit se 
dissipe, rejoint la haute mer des 
mythes, où U est mieux à Taise. 
Ce qui place la tentative de Mar- 
lowe sous un autre parrainage, 1e 
plus inattendu, celui de Jorge 
Luis Borges. 

GILLES LAPOUGE. 


★ MÉMOIRES DE CHRISTO- 
PHE COLOMB, avec kl cotnpfidté 
de Stephen Marlowe, traduit de 
ramériatiu pur Josée Ramona, 
Le Sont «02 ^ 125 F. 


l£ IBI1CIW DE BBÜWID reroHPECH 


Quand les choses et les femmes nous quittent... 


(Suite de ia page 21.) 

Non sans inconséquence ni muflerie, Gilbert trouve sa femme 
« plutôt pas mal s, au retour de son excursion-bilan, et 3 sou- 
haiterait, exceptionnellement, ne pas fane chambre à part. 
L’épouse refuse. Affaire de dignité, de rétorsion, de pédagogie, 
à moins qu’elle n’ait, de son côté, d’autres pensées et, peut- 
être, d’autres mœurs. Gilbert dort se contenter d’attendre le 
téléphone de sa maîtresse en se souvenant de leur rencontre : 
un mari au ski, un réveillon, le coup de foudre, leur liaison 
découverte dans un restaurant à cause d’un chien... (On ne va 
pas tout vous racontar I) 


Femmes proches d’être des objets et à peine plus pfeurées 
qu’eux, nostalgie du giron maternel et des corps lisses : la 
Montée du soir ne prétend pas renouveler la psychologie de 
l’c andropause » qui. dit-on, fait pendant, de façon plus lente et 
dissimulée, aux déconvenues de la ménopause. Mais c’est pré- 
cisément ce refus des explications à la mode, cet attachement 
à la traefition de l’auteur e naïf », qui laissent au lecteur le plaisir 
de fournir ses propres interprétations, et au roman son prestige 
de réserve inépuisable de sens, d’école de liberté. 


L E temps qu’un autre objet lun fausse compagnie — un 
madrépore brisé par le même chien, - Gilbert apprend 
d'une amie bien intentionnée aue le mari de cette dar- 


d'une amie bien intentionnée que le mari de cette der- 
nière, ixi fou de modernité, a enlevé Angèle... en hélicoptère. 

Aux atteintes de l'âge subitement ressenties, à la trahison 
des choses, s'ajoute celle des êtres qu’il croyait à sa dévotion. 
Amour, quand tu nous tiens : succès, quand tu nous quittes I II 
ne reste plus au marcheur fourbu qu'à reprendre avec son chien 
— fidèle, lui, au moins — le chemin de l'auberge où officie Emi- 
fia. Cette ancienne prostituée, et maîtresse d’un ami de régi- 
ment tué en Algérie, figure la confidente idéale, avec ses restes 
de femme appétissante sous la rondeur des années, son accoin- 
tance avec la nature, ses rêves fracassés. N’y aurait-il plus 
place, auprès de notre orgueilleux vaincu, que pour des femmes 
compréhensives parce que devenues indésirables ? La maman, 
la putain, ou les deux 7 


S OMBRE thème, dîtes-vous. C'est vrai. Mais pourquoi 
faudrait-il toujours rire des « cocus » ? Dans une pièce 
jouée récemment dans le Sud-Ouest et dont Gallimard 
publie le texte — Ma vie n’est plus un roman, — Michel Déon 
fait dire à un policier : e Si je tenais une plume, je m'arrangerais 
pour que ça ne s’arrange pas. a Quand c'est le cas, cela 
s'appelle une tragédie. Question de point de vue : comique au 
dehors, tragique du dedans. 


En bon Irlandais d'adoption, Michel Déon mêle tes deux 
genres. Il y déploie un sens du tfialogue doux-amer qu'B n’a 
guère cultivé jusqu'ici, et dont on souhaite d'autres preuves 
bientôt. 


★ LA MONTÉE DU SOIR, de Mkbd Déco, GeBfanrd, 158 n _ 
«9 F. 


★ MA VIE N’EST PLUS UN ROMAN, pttee de Mk&rf Dfoo, 
colle ction « Le Manteau d*Arleqpdn », GaUbnard, 108 p* 99 F. 




Proust critique 


auraient pu s'intituler : la Tragi- 
que Histoire du docteur FausL . 

Le mérite de Colomb-Mariowe 
n’est cependant pas aussi grand 
qu'il y paraît. Après tout, fl ne 


L 'UN des plus beaux textes 
de critique, l'un des plus 
inspirés et nécessaires 
est sans doute cet A propos de 
BsudeJaira qu’écrivit Proust 
sous la forme d'une lettre à 
Jacques Rivière et qui parut 
dans -la NEF de juin 1921. 
Antoine Compagnon, qui repu- 
blie ces pages avec celles 
consacrées à Jacques-Emile 
Blanche, à Flaubert et à Paul 
Mo r a nd, observe justement : 
< Proust sa veut frère de Baude- 
laire au moment de publier 
Sodome, frère du poète des 
Lesbiennes. Montrer en Baude- 
laire le classique que ses 
contemporains méconnurent, 
c’est pour ainsi dire mettre en 
garde ; voyez, celui que vous 
condamniez, vous reconnaissez 
désormais en lui un autre 
Racine. Racine, Baudelaire, 
Proust : telle est donc la frater- 
nité, la tradition classique qui 
s’impose au fü des essais criti- 
ques proustiens de l’après- 
guerre. ils composent assuré- 
ment un plaidoyer de Proust 
pour sa propre causa Mais 3s 
n’en posent pas moins des 
jetons dans lès eSmcttons les 
plus originales de la critique lit- 
téraire au XX m siècle (...) > Ces 
textes sont ici inutilement 
accompagnés d'articles de Thi- 
baudet, Anatole France et 
Dante! Hakrvy qui prennent part 
au débat ouvert par Proust sur 
le style. 


des textes critiques passionnés 
de Wilde. Gracq, Bfoy, Btan- 
chot, Baudelaire, Thomas 
Mann, Antoine Compagnon pré- 
sents Sésame et les Lys, ta 
célèbre conférence" de John 
Rustin qu'avait traduite Proust 
et qd est précédée de l'essai de 
celui-ci Sur b lecture (1905},. 
qui commence ainsi : e H n’y. a 
peut-être pas de jours de notre 
enfance que nous ayons si plei- 
nement vécus que ceux que 
nous avons cru baser sms les 
vivre, ceux que nous avons 
passés avec un Svra préféré. >11 
n’y a sans cloute aucune phrase 
qu’un lecteur enfiévré n’ait au 
davantage l'envie de contresi- 
gner. 


MICHEL CONTAT. 


★ SUR BAUDELAIRE, 
FLAUBERT ET MORAND, 
de Marcel Proust, préface 
d'Antoine Compagnon, cofl. 
« Le regard littéraire », 
éd. Complexe, distr. PUF, 
232 jl, 49 F. 


★ SÉSAME ET LES LYS, 
de John Ruskia, précédé de 
SUR LA LECTURE, de 
Marcel Proust, tatrodae- tioa 
d’Antoine Compagnon, 
éd. Complexe, 316 jl, 55 F. 


Dans la même élégante col- 
lection au format de poche, « Le 
regard littéraire s, dirigée par 
André Versaiite aux éditions 
Complexe et qû a déjà publié 


★ LES SE PT LAMPES DE 
L'ARCHITECTURE, de John 
Rnsltfn, subi de Jota Roskm, 
par Marcel Proust, éd. DcnoS, 
252 86 F. Le texte de Proust 

est celui de sa préface à sa pro- 
pre trad action de La Bible 
d'Amiens, de Rasfcia, dont ane 
réédition est pabfiée, avec «ne 
introduction d’Habert Jota, m 
« 10/18 », 


Proust lecteur 


(Suite de la page 21.) 


La matinée a été un pays, 
Faprès-midi un autre, le soir 
encore un autre, et la nuit, main- 
tenant, après. tes jardins et le son 
de cloches, est une profondeur 
« éprouvée ». Voilà Proust, lec- 
teur. Autrement dit: Usez-moi de 
cette façon, et pas d’une autre. Et, 
comme cet écrivain est aussi on 
cinéaste avisé, l'image suivante 
sera celte d'un voyage en Hol- 
lande à la recherche d’un livre on, 
peut-être, simplement d’une 
« portion vivante * de celui-cL 

On voit que nous sommes loin 
de Ruskin et de sa théorie éduca- 
tive, protestante, socialiste. C’est 
un mystique brûlant qui nous 
parie. Un mystique déguisé en 
mondain pour que l’effet, en 
somme, soit encore plus fort Gide 
va bientôt s'y tremper, et combien 
d’autres. Us ne se doutent pas que 
le mystique en question a déjà 
écrit que « nous ne sommes, nous, 
les vivants, que des morts qui ne 
sont pas encore entrés en fonc- 
tion». D’ailleurs, te snobisme, 
écrit Proust, est beaucoup plus 
dangereux que la débauche, 
« l'ordre et l’échelle des vices 
étant dans une certaine mesure 
renversés pour l’homme de let- 
tres ». Etrange renversement 

La fin de Sur la lecture est un 
concentré de la Recherche: le 
projet fondamental s’y révèle, qui 
consiste à maîtriser le temps, par 
réinsertion permanente du passé 
dans 1e présent. Le temps peut 
être aboli ? Oui La mort? Lais- 
sons deviner. Le langage litté- 
raire, comme la musique, se déve- 
loppe aussi entre les phrases, leurs 
intervalles, leurs chocs de sur- 
prises. C’est un corps qui, « pris à 
même la vie du passé » , sera tou- 
jours là. Exemple ? L'Evangile de 
saint Luc, mis sur Je même plan 
que Gluck, Racine ou Baudelaire. 
Cadrage, maintenant, sur la Piaz- 
zetta de Venise (autrement dit, 
pour Proust, sur le Saint des 


Saints). Void tes « hautes et fines 
enclaves du passé », les deux 
colonnes repoussant les jouis qui 
bourdonnent * comme des 
abeilles». L’oeuvre d'art est une 
roche de marbre vers laquelle les 
jouis se pressent en tourbillon- 
nant- Le temps revient, bien 
qu’enseveli il est « pourtant là, au 
milieu de nous, approché, cou- 


doyé, palpé, immobilisé, au 
soleil ». Proust nous dit. tranauil- 


soleil ». Proust nous dit, tranquil- 
lement, qu’il est désormais sûr de 
pon voir arrêter te soteiL 


Un seul écriraui 


MARD1 19 mai, à 18 h 30 


MOKA LAUF-fifiATTAS 
ROSELYNE DI BREMONT D’ABS 


POÉSIE A DEUX VOIX 


LUCELLE QUELLETTE 


COTRE CULTUREL CANADIEN 

6. (M d» CaMtH&w C7-) - 46-G1-3B-73 

——“■tî mntfnimrrMM 


Et comme fl n’y a rien de nou- 
veau sous ce soleil-là, fl ne sera 
pas mutile de rappeler, par les 
temps qui courent, la fameuse 
phrase qui commence 1e Contre 
Sainte-Beuve : « Chaque jour 
j'attache moins de prix à l’intelli- 
gence. » C’est la même, au fond, 
que : « Longtemps, je me suis cou- 
ché de bonne heure » Voici donc, 
pour finir, les critères cardinaux 
de l’appareil prousticn : 

I) Rien ne vaut que le souve- 
nir involontaire: la marque d’un 
écrivain est là. 

_ 2) Contre te repérage sociolo- 
gique: la lecture est niée quand 
on croit connaître l’auteur. 
Sainte-Beuve sur Baudelaire ; 
« Gentil garçon, gagne à être 
connu, poli, fait bonne impres- 
sion ». Mauriac me disant son 
ahurissement en entendant parler, 
derrière le cercueil de Proust, du 
« petit Marcel». Sartre disant 
« Gustave » pour Flaubert. 

3) C’est la transformation du 
style qui compte, pas tes idées : 
Flaubert, « génie grammatical », 
a plus renouvelé notre vision du 
monde que Kant. 

4) Les nouveaux grands écri- 
vains sont des classiques, tou- 
jours, immuablement, mai» per- 
sonne ne s’en rend compte. 
Baudelaire est Racine, c omme 
Rodin est ia statuaire grecque. 

5) H s’ensuit qu’il n’y a, au 
fond, qu’un seul écrivain, à la vie 
plus ou moins tourmentée ou 
joyeuse. Je croyais que cette affir- 
mation énorme était de Beiges. 
Elle est de Proust 

6) L’audace sexuelle est indis- 
sociable d’une réussite littéraire : 
le texte sur Baudelaire est un plai- 


doyer pour Sodome et Gomorrhe, 
dont /’ Action française, & l’épo- 
que, après avoir été favorable à 
Proust n’osait mentionner «ni le 
titre ni le sujet. » 

PHILIPPE SOUERS. 
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RELIGIONS 


Un jésuite sur les chemins 
de la psychanalyse 

Louis Beirnaert fait se rencontrer 

Ignace de Loyola et Lacan, La Bible et Freud. 

’T’E me suis rendu compte jusqu'à présent et qui étonne par 
// # qu'à me nommer sa fraîcheur et son actualité: 

'' V jésuite et Dsvchana- -Note sur l'autorité de l’auto- 


TTE me suis rendu compte 
ss B qu'à me nommer 
"" jésuite et psychana- 

lyste, le et était de trop ». disait 
Louis Beirnaert, qui est mort en 
avril 1985. 

Un choix de ses oeuvres est 
aujourd’hui offert au public, 
constitué par cinq groupes de 
textes, dont le premier s’intitule: 
■ La découverte freudienne*. En 
guise d’ouverture, ou trouve un 
- On-dit sur la psychanalyse », 
véritable lettre ouverte aux bien- 
pensants. Vient ensuite un impor- 
tant article sur la pulsion de mort, 
ce concept qui se situe parmi les 
plus énigmatiques que Freud ait 
mis en évidence, et auquel ü res- 
tera rigoureusement attaché 
jusqu’à la fin. Dans une analyse 
de Moïse et le monothéisme. 
Louis Beirnaert témoigne de son 
discernement et de sa perspica- 
cité: - Ainsi la séparation et le 
rejet font-ils le juif dans sa véri- 
table essence. » C’est en effet une 
des composantes du judaïsme que 
le souci de séparer le pur de 
Hmpur, 1e sacré du profane et 
même le saint du sacré. 

Le souci de la psychanalyse 
sera aussi, d’une part, de séparer, 
et de l’autre, de restituer au sujet 
ce qui peut constituer son être, 
son peu d’être, et de Téloigner 
ainsi de la confusion et de la 
fusion qui sont le p r op re de l’ido- 
lâtrie. Dans cette même veine, 
Beirnaert insiste sur YEntstel- 
Iung, la déformation mise en évi- 
dence par Freud, déformation et 
déplacement qui constituent les 
processus primordiaux de Pélabo- 
ration inconsciente et qui 
renouent avec la lecture plurfli- 
néaîre, fondement de la tradition 
orale juive, talmudique et cabalis- . 
tique. L'auteur nous apprend ainsi 
à tire la nécessaire biffait des . 
textes successifs, qui sont toujours 
des palimpsestes. 

Cette tendance devient plus 
évidente encore avec «L’incons- 
cient dans la religion». Beirnaert 
montre en effet que, dans la ren- 
contre avec la religion, c'est la 
psychanalyse qui a été la grande 
bénéficiaire: • Une avancée doc- 
trinale capitale pour le destin de 
l’analyse s'est opérée quand celle- 
ci a abordé le domaine de la reli- 
gion.» 

La deuxième partie de 
l'ouvrage réunit les textes concer- 
nant l'éthique. On y trouvera une 
étude approfondie des rapports 
entre psychanalyse et morale.. 
Beirnaert fait de la tolérance use 
nécessité de l'analyse, sans que 
pour autant cette dernière 
s’affranchisse des engagements 
moraux. Cette largeur de vues 
s’oppose à tous les dogmatismes 
d’aujourd'hui, qui rendent obliga- 
toire l'adhésion aveugle & une doo- - 
trine. Dans «Qu’est-ce que l'acte 
éthique», Bamaort rappelle que 
l’acte éthique « est acte singulier 
de soumission à iute loi non 
écrite ». Cette partie du fivrê se 
termine sur un texte inédit 


jusqu’à présent et qui étonne par 
sa fraîcheur et son actualité: 
«Note sur l’autorité de l’auto- 
rité ». Louis Beirnaert fait ressor- 
tir ce qui distingue la loi morale 
de la loi du pouvoir quel qu'il soit 

La vérité de l’athéisme 

C’est un texte bouleversant, 
intitulé «De l'athéisme» qui 
ouvre la troisième partie du 
recueil Beirnaert nous donne là 
une magistrale leçon de psychana- 
lyse, théorique et pratique : 
« Disant sa vérité d'hanune du 
fait qu’il parle, l'athée affirme 
aussi dans son discours la vérité 
de l’homme ou du moins quelque 
chose de cette vérité » 

Les deux dernières parties por- 
tent les titres de « Lire comme on 
écoute» et «Relire Ignace». 



Lootg Bei r na ert : 
me lettre ouverte 
«oc bfco-pensants 

Us concernent, en particulier, la 
Bible, puis le- Jouhtal spirituel 
d’Ignace de Loyola. Pour qui est 
accoutumé à La lecture plurih- 
néaire du Peotateuqnc, ü est pas- 
sionnant de voir comment Betr- 
nàert retrouve l'inspiration des 
grands commentateurs de la loi, 
notamment dans «L’histoire de 
Caïn et d’Abel». B n’est pas pos- 
sible de résumer «Relire Ignace» 
tant est nouvelle la lecture propo- 
sée :• Une lecture est psychanaly- 
tique dans la mesure où elle 
aborde le texte dans l’altérité où 
il se trouve lui-même en tarit que 
texte. » Et Beirnaert rappelle 
opportunément, à notre époque où 
chacun est soucieux de transmet- 
tre et d’enseigner, qu’« Ignace 
n’avait pas voulu que son expé- 
rience fût transmise ». 

C’est sur cette phrase que se 
ferme l'ouvrage. Ce n’est pas un 
hasard. Et s'il fallait encore 
piquer davantage l'intérêt du lec- 
teur; estons cette dernière audace 
d^on “article qui se réfère implici- 
tement au Séminaire sur l’éthi- 
que. Lacan s'y appuie largement 
sur l’amour courtois. Après avoir 
dit : « Je me laissé aller, à délirer 
un peu ». Beirnaert nous montre 
qu’Ignace a inversé son projet ini- 
tiai « en mettant Dieu à la place 
de la dame ». 


l’enjeu 

de la Terre promise 


Mais cette place, quelle est- 
elle ? Il n’est jamais facile de dire 
en quoi consiste l'athéisme foncier 
de l’inconscient. Pour Beirnaert, il 
est clair que l'athéisme n'est pas 
la simple incroyance. La psycha- 
nalyse porte au-delà du simple vis- 
à-vis où l'incroyance serait le 
miroir de la croyance défaite. Cet 
au-delà, qui met en question la 
croyance à partir de l’insuffisance 
radicale de l'incroyance à tran- 
cher dans les méfaits de f idolâ- 
trie, c’est ce que Beirnaert appelle 
l’acte éthique. 

Cet acte, qui doit trancher dans 
le monothéisme et ses mécomptes, 
ses méprises et ses traquenards, se 
trouve, ou plutôt ne cesse d’émer- 
ger, en se cherchant, dans toutes 
les pratiques où le sujet singulier 
s’affronte de façon radicale ù la 
loi : aussi bien la psychanalyse 
aujourd’hui que, jadis, l’expé- 
rience d’Ignace de Loyola ou, 
emblémadqucment, le cri et la 
ténacité d’Antigone. Telle est sans 
doute l’intuition clé de Beirnaert : 
la psychanalyse rencontre les 
grandes aventures du sujet et les 
éclaire d’une lumière incisive, 

' mais elle est tout autant éclairée 
par elles. Ces frontières de l'acte, 
0 faut dire que ce sont toujours 
celles où l’être humain, avec 
l’impossible, rencontre ses limites 
et tente de les franchir. 

Là, dans ce franchissement, H 
serait sans doute légitime de par- 
ler d’athéisme, et nous serions au 
foyer d'inconscient où le sujet se 
libère, c’est-à-dire devient capable 
d’aimer et d'agir. « Qu’U était 
long le chemin qui menait jusqu'à 
toi / » De ce long cheitim, Beir- 
naert. parle mezza voce , en 
s’adressant à plusieurs destina- 
taires, avec le secret dessein de les 
faire communiquer entre eux, et, 
page après page, feuilletant la 
mémoire plurielle de ces textes 
qui nous ont faits : la Bible, 
Ignace, Freud, Lacan, il croise 
aussi sans cesse, du regard aigu 
d’Antigone, l’histoire immédiate. 

On pourrait donc s’y troqiper, 
car cette voix de fin silence mur- 
mure ce que d'autres crient plus 
violemment. Mais l’exigence de 
délier le sujet des filets de la 
croyance impose une lente et 
tenace patience, une ardue et 
légère volonté. Au bout, il n’y a 
pas le repos, mais plutôt le trem- 
blement que l'on sent ici dans un 
texte toujours en alerte, (Tune 
vigilance jamais satisfaite cTelle- 
mfime, reportant sans cesse dans 
l'écoute la tâche et l’espoir de sai- 
sir le désir qui nous porte, d'attra- 
per au vol la liberté qui nous est 
due. 

LUCIEN ISRAËL 
fit CLAUDE BASANT. 

* AUX FRONTIERES DE 
L’ACTE ANALYTIQUE» ht Bible, 
saint Ignace, Freud et Lacan, de 
Loda Befmaert, préface de Panl 
Burin et Andrée Id m a m , Seaü, 
245 {h, 99 F. 


Dans la Pensée juive, Armand Abécassis tente d'expliquer 
le rapport du peuple d'Israël à sa terre. 


A rmand abécassis, 

qui publie deux premiers 
volumes d’une étude sur 
la pensée juive, est l’un des meil- 
leurs connaisseurs de cette tradi- 
tion. 

Ces deux tomes couvrent l’épo- 
que biblique et dégagent les don- 
nées idéologiques ou concep- 
tuelles présentes dans le 
Pentateuquc ou dans les paroles 
des prophètes. Armand Abécassis 
met en œuvre une méthodologie 
originale pour lire ces textes. Il se 
réfère aux données de l’histoire et 
de l'archéologie, aux principes de 
la lecture structurale, sans en 
faire cependant les derniers mots 
du sens d’un texte que les 
Hébreux, puis les juifs se sont 
efforcés d’interpréter sans cesse à 
travers les siècles. 

L’ouvrage d’Armand Abécassis 
est, de ce point de vue, un hymne 
à la tradition juive, pour laquelle 
• d’un seul verset du texte se 
lèvent des sens multiples • : inter- 
prétations où la forme même des 
lettres, les sonorités, les répéti- 
tions comptent, an peu à la 
manière du discours de l’incons- 
cient pour le psychanalyste. 

L’intérêt principal de cette 
étude vient de ce qu’elle est cen- 
trée sur une question brûlante: 
celle de la Terre promise. Du pro- 
pre aveu d’Abécassis, l’actualité 
n'est pas étrangère à ce choix. 


même si elle n’en est pas la seule 
cause : de même qu'un homme ne 
sc réalise qu’à travers son corps, 
un peuple ne peut matérialiser sa 
vocation que dans sou rapport à 
une terre. Cette question est au 
centre de la problématique bibli- 
que. Terre promise avant la 
conquête par Josué, elle devient 
très vite le pays où réside un peu- 
ple infidèle à ses engagement».. 


Une thèse 
paradoxale 

Armand Abécassis insiste sur le 
rappel incessant, dans le discours 
prophétique, de quelques thèmes 
fondamentaux: les hommes ne 
possèdent pas la Terre, qui appar- 
tient à Dieu ; l'injustice, en consé- 
quence, ne saurait y régner sans 
dommage ; l'habitation est insépa- 
rable d'une exigence éthique stric- 
tement définie. La pensée juive 
serait donc l'affirmation de l’abso- 
lue nécessité, et la conscience de 
l’extrême difficulté, d’une concré- 
tisation des valeurs morales dan» 
la vie des sociétés humaines. Tel 
est l’enjeu d’une Terre promise. 

U ne faudrait surtout pas faire 
du livre d’ Armand Abécassis une 
justification nationaliste du retour 
à Sion. Outre que eda serait sin- 
gulièrement réducteur, l’on man- 



• LES SIÈCLES OBSCURS DE 
L'ÉGUSE MARONITE. - Las ori- 
gines premières des maronites et 
leur combat actuel sont connus. La 
longue période intermédiaire, antre 
la conquête musulmane et les croi- 
sades, l'est beaucoup moins. La 
Mont-Liban fut alors durablement 
coupé de Rome. De rares docu- 
ments permettent de jeter quelque 
lueur sur ces < siècles obscure > de 
l'Eglise et de la communauté fondée 
par saint Maron. Par exemple le 
Traité des tSx chapitres, de Thomas 
de Kfartab. De cet évêque supposé 
d'une dté depuis lors disparue, on a 
trois manuscrits du même texte. 
L’un est au Vatican, l'autre à Ach- 
kout, au Liban, et le troisième A la 
Bibliothèque nationale de Paris. 
C'est le premier, jamais traduit, que 
nous livre, en un français fluide et 
clair, un jeune universitaire libanais. 
Charles Chartouni. resté au pays. H 
y a ajouté une solide introduction, 
une analyse doctrinale, une riche 
bfefiographki et les photos de quel- 
ques pages du manuscrit luhmême, 
qui est en karchouni, c'est-è-diro an 
arabe littéraire transcrit en carac- 
tère syriaques. 

Les pages de Tourna El Kfartabi 
'permettent assez bien d'établir qua 
si r Eglise maronite de l’an mil ne se 
sentait et ne sa voulait spirituelle- 
ment séparée du reste de la catholi- 
cité, elle n'en avait pas moins, du 
fait de son isolement, développé 
des thèses sur la nature de la 
volonté du Christ qui s'éloignaient 
du dogme romain. - J.-P. P.-H. 

(Le Traité des (Sx chapitres de 
Thomas de Kfartab : un document 


sur les origines de f Egfise maronite, 
de Charles Chartouni, volume bilin- 
gue français-arabe. 170 p., 70 F. 
Ed. Dar-eMWachreq, B.P. 946, Bey- 
routh, et librairies orientalistes et 
religieuses en France.) 

• PARMI LES AUTRES 
PARUTIONS. - L’Eglise chré- 
tienne : les c optes, de François Pie- 
tri. (Avec un texte de Flaubert, 
trente photos panoramiques en 
couleurs sur la plus importante en 
nombre de fidèles — six mSUons — 
et la plus méconnue des Eglises 
orientales. Numéro 44 da Double 
Page , 24, place des VosgBs, 
75003 Paris. 50 p., 69 F.) ; te Sen- 
timent religieux dans ta Bttérature 
maghrébine de langue française, de 
Jean Dejeux. (L’auteur mesure le 
degré cf « istamité » des écrivains 
maghrébins. L’H a rm a ttan. 270 p., 
140 F.) ; tes Juifs sépharades en 
France , de Claude Tapis (Un recueil 
d'articles sur l'implantation des Juifs 
d'Afrique du Nord en France. L'Har- 
mattan, 410 p., 195 F.); Théolo- 
gies chrétiennes des tiers-mondes. \ 
da Bnmo Chenu. (La chrétienté se 
déplace vers le Sud : Amérique 
latine. Afrique, etc. A cette nais- 
sance d’une « Egfise mondiale» 
correspond une nouvaês théologie 
en plein essor. Le Centurion, 
212 p., 85 F.); Ces écritures qui 
nous questionnent dû au Groupe de 
recherches istamo-chrétien. (Com- 
ment le chrétien peut-il reconnaître 
dans le Coran la transmission de la 
parole de Dieu et les musulmans, 
dans les Evangiles, la nature divine 
du message de Jésus 7 Le Centu- 
rion, 1 58 p., 85 F.]. 


querait ainsi l’intention même de 
l’auteur : rappeler que la terre est 
une terre de paix. Expliquer le 
rapport du peuple d 'Israël à sa 
terre devrait, selon lui, permettre 
d’entamer un dialogue avec ceux 
qui contestent à Israël le droit de 
s’y installer. La Terre apparaît 
finalement comme condition de 
l’ouverture à l’autre. Thèse para- 
doxale — Abécassis en est 
conscient - à l'heure où la vio- 
lence menace. 

DAVID KESSLER. 

★ LA PENSÉE JUIVE, 
d’Armand Abécassis, le Lhre de 
poche, collection « BtbUfr-Essais », 
deux rotâmes: L Da désert sa 
désir ; 2. De Fêtât paütiqac i Téclat 
gropbétkfne, 40 F chaque. 


Après le succès de 
l ne enfance irlandaise' 


' V * 



Seau 



I jCS 

lamlx )urs 
de Dublin 

nous conduisent aux 
premières années 
du siècle, alors que 
commencent à résonner 
les tambours de 
l'insurrection irlandaise. 
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Collection dirigée par Maurice Olender 


Dans la même collection : 


Marc Augé, Un ethnologue dans le métro. 
Marcel Bénabou. Pourquoi je n'ai écrit aucun 
ae mes livres. 

Ernst Cassirer. Le problème Jean Jacques 
Rousseau. 

Marcel Detienne, Dionysos à ciel ouvert. 

Julia Kristeva. Au commencement était 
l'amour. Psychanalyse et toi. 

J. Laplanche et J. -B. Ponta/is. Fantasme 
originaire. Fantasme des origines. Origines du 
fantasme. 


Jacques Le Goff. La bourse et !a vie. 

Nicole Coraux. Façons tragiques de tuer une 
femme. 

Patrice Coraux. Les sous-main de Marx. Intro- 
duction à ia critique de ia publication politique . 
Georges Perec. Penser . Classer. 

Georges Perec. Je me souviens. 

Jean-Michel Rey. Colere du Péguy. 

Tzveîan Todorov. Frêle bonheur. Essai sur 
Rousseau. 

Jean-Pierre Vernant. La mort dans les yeux. 
Figures de l'Autre en Grèce ancienne. Artémis, 
Gorgô, 
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LE MONDE DES LIVRES 


D'AUTRES MONDES - La chronique de Nicole Zand 


* EMPEREUR DE LA TERRE, de 
Czeslaw Milosz, essais traduits de 
r anglais et dn polonais par Laurence 
Dyèvre, Fayard, 320 (l, 120 F. 

* TÉMOIGNAGE DE LA POÉSIE, 
six conférences de Czeslaw Mflosz, tra- 
duites du polonais par Christophe 
Jezewski et Domûnone Aatrand, PUF, 
« Ecriture », 154 p* 75 F. 


f\ELA sa passe en Pologne, 
// f c'est-b-dir b nulle part» La 

\\ formule géniale d'Alfred 

Jarry n'est pas seulement une vision de 
poète, qu’illustrait un passionnant collo- 
que organisé, la semaine dernière, par te 
Centre d'étude de la culture polonaise de 
l’université LUte-ll!. Le thème qui ne 
paraîtra abstrait qu'à ceux qui ne Vinté- 
ressent pas à l'Europe dans son b tmr : 
«Les confins orientaux de l' ancienne 
Pologne ». 

Les confins... Ce nom. qui n'existe 
qu'au pluriel et qui désigne les parties 
d'un territoire situées à l'extrémité, à la 
frontière, a une vocation double : il unit 
et il divise. Mais, dans le’ monde 
d'aujourd'hui, la réalité dépasse le sens 
des mots, et les confins, c'est finale- 
ment ce qui est destiné à disparaître. 
Absorbé par plus fort que soi après avoir 
été disputé, au cours des siècles, draille, 
comme l'enfant du jugement de Salo- 
mon, par des voisins qui confondent les 
confins avec une proie facile. Une 
curieuse évolution de la langue trahit 
cette tentation qui fak passer les 
confins, s transition entra deux Etats, 
deux façons de vivra ; borne, frontière, 
limite », aux deux sens du verbe confiner 
avec : «être voisin de» et confiner 
quelqu’un : c forcer à rester dans ; enfer- 
mer, reléguer»! 

Le poète Czeslaw Milosz. prix Nobel 
de littérature en 1980, qui participe de 
bout en bout à ces rencontres, suivant 
toutes les communications, intervenant 
lors des discussions, retrouvait là ses 
racines. Disparues sur les cartes, et 
d'autant plus profondes. 

Colloque peu banal qui réunit pendant 
trois jours, autour des spécialistes de 
France, de Belgique, d'Italie, des histo- 
riens, des linguistes, des traducteurs, 
des spécialistes de littérature venus de 
Varsovie, de Wroclaw, de Cracovie, tous 
passionnés per leur sujet : ce que ls 
grande revue polonaise de Paria Ktdtura 
avait appelé l'ULB — l'Ukraine, la Litua- 
nie, le Biélorussie —, confins orientaux 
de la Pologne, confins occidentaux de 
TURSS, qui furent le théâtre des déchire- 
ments les plus atroces que l'Europe ah 
connus, w L'étrangeté de la région d'où 


Je viens et nmpossibOité où Je suis de 
transmettre l'histoire de mon pays est 
l'obsession de ma vie d'émigré», décla- 
rait l'auteur de la Pensée captive en 
ouvrant les travaux. «Je ne suis pas un 
nostalgique, je suis devenu un écrivain 
en exil intégré à l'Amérique, ajouta-t-il. 
refusant l'idéalisation littéraire de la vie 
des campagnes en Ukraine et en Litua- 
nie. J'ai toujours traité mon San avec ma 
■terre natale, non pas comme un attache- 
ment au bon vieux temps mais comme 
quelque chose appartenant è mes pro- 
cédés fittérèires, c'est-à-dire comme une 
donnée facilitant une distance prous- 
tienne ; autrement dit, comme une 
ouverture vers le concret » 

Recherche du concret qu'il considère 
comme un g procédé thérapeutique» et 
qu'il poursuit autant dans ses essais que 
dans ses romans, dans sa poésie ou 
dans cette œuvre monumentale qu'est 
son Histoire de la littérature polonaise 
(Fayard, 1986), dont Constantin 
Jelenski, qui vient de mourir, et qui fut 
toujours un précieux collaborateur pour 
«Le Monde des livres», écrivait, bien 
avant que l'ouvrage soit traduit en fran- 
çais : s Si cette Histoire fait découvrir à 
un Polonais de ma génération une littéra- 
ture. une histoire, une culture que per- 
sonne ne lui aura enseignée à l'école, 
elle est. pour la lecteur étranger, une clef 
incomparable pour comprendre les 
racines profondes de contradictions trop 
longtemps refoulées par les Polonais 
eux-mêmes» 11). Kot Jelenski, le com- 
patriote et l'ami dont l'absence faisait 
dire à Milosz : g Pour moi. Paris ne sera 
plus jamais le même... » 


Les confins perdus de l’Europe 



Czeslaw MBasz. 


russe avait laissé en héritage deux 
énormes égTtses orthodoxes aux cou- 
poles enflées qui rappelaient la sollici- 
tude du tsarisme pour la santé morale 
des fonctionnaires qu'il importait. » 
Véritable bouillon de cultures, ces 
confms polonais polyphoniques n'ont 
donc rien de commun avec la Pologne 
catholique d'aujourd'hui, comme la rap- 
pelle la revue l'Antre Europe (2) qui. jus- 
tement, porte en exergue une citation de 
Mtfosz : «Je voudrais montrer que dans 
les pays englobés par f Empire de l’Est, 
la vie cache bien des mystères... » 

Mystères entretenus par l'ignorance 
générale de nos contemporains et par le 
dédain des historiens poix tous ces 
«petits pays» entre Allemagne et Russie 
dont les noms mêmes sont oubliés : 
Gafide, PodoGe, Volhynie. Posname. etc. 
Mystères entretenus aussi par ndéeEsa- 
tfon de la vie des campagnes, cette aura 
de nostalgie d'un paradis lié è l’enfance, 
entretenant dans la littérature contem- 
poraine des émigrés et des non-émigrés 
un véritable « mythe des confins» avec 
son revers : l'anéantissement de l'Arca- 
die heureuse. 


N É en 1911 en Lituanie (russe), 
élevé en langue polonaise alors 
que la Pologne a disparu dans 
les partages, Czeslaw Milosz vit sa jeu- 
nesse dans une Lituanie indépendante 
pour la première fois depuis plusieurs 
siècles, indépendante pour un peu plus 
de vingt ans (1918-1940). II fait ses 
études au lycée Sigismond-Auguste, 
puis à la faculté de droit de Wflno. capi- 
tale historique du grand-duché de Litua- 
nie que les Alliés ont attribuée... à la 
Pologne I 

Dans Une autre Europe (Gallimard, 
1964), livre capital, è travers l'autobio- 
graphie d’un homme aussi éloigné de 
l'ordre germanique que de l'âme slave 
Milosz dresse l'histoire de ces confins, 
des pays baltes à la Moldavie, du pays 
cachoube aux Carpates, qu'on a oubliés 
et qu'on confond dans le terme généri- 
que (et faux) d'Europe centrale ou 
d'Europe de l'Est. Une Eirope inconnue. 


primitive, aux marches lointaines de 
]' Occident, longtemps païenne, christia- 
nisée à la fin du quatorzième siècle lors- 
que Jagelkxi demande le baptême, où 
les voyageurs étrangers étaient rares - 
on cite G. K. Chesterton. Une Europe 
dont on ne sait plus rien. ExSé d’abord 
en France, qui ne le retient pas, puis en 
Californie, où il vit depuis trente ans, 
Milosz a perdu sa terre natale, la ville de 
sa jeunesse. « Trouve-t-on beaucoup 
d'autres villes dont le nom soit source 
de contestations ? écrit-il dans Une 
autre Europe. Les Polonais disent WBno : 
les Lituaniens Vilnius; les Allemands et 
les Biétorussians. Wilna. Les habitants 
de la ville parlaient soit polonais, soit 
yiddish; les autres langues - lituanien, 
biétorussien et russe - n'étaient pariées 
que par de faibles pourcentages. » Le sel 
de cette terre-là, sa richesse, résidait 
dans la mosaïque des nationalités et des 
cultures : « C'est le catholicisme romain 
qui dominait à Wilno, suivi par le 
judaïsme, explique Milosz. D'autres 
groupes religieux peu importants appor- 
taient une touche pittoresque. J'avais 
pour camarades d'école des karartes. 
Ces Méridionaux aux cheveux tf un noir 
métallique, très arabes comme type, 
s'occupaient surtout d'agriculture et de 
jardinage. Le mouvement calviniste, 
jadis puissant en ces lieux, survivait. 
J'avais aussi des mahométans parmi 
mes compagnons : ils descendaient des 
Tatars... Enfin la longue domination 


P OURTANT, ce mythe cfun pays 
heureux habité par cfivers peuples 
qui se nourrissaient mutuelle- 
ment de leurs différences, s'il constitue 
le lien entre tous les « exilés de 
l'enfance ». ne corre sp ond pas vraiment 
è la réalité, même s'il continue à hanter 
les mémoires : monde régi par des lois 
féodales, territoire aux frontières du 
paganisme saturé de bêtes fantastiques 
— stryges, serpents magiques, 
chimères. — pogromes d'Ukraine, com- 
munauté irrationnelle entre Polonais et 
juifs fondée sur la tolérance autant que 
sur la haine, conflits nationalistes entre 
les Polonais et les Ukrainiens, les Polo- 
nais et les Lituaniens... g Quelle Arca- 
die? On crevait de faim. Et on s'entre- 
tuait dans des querelles de voisinage». 
rappelle l'un des participants, comme 
pour ramener les rêveurs vers la réalité. 
Réalité qu’aborde Daniel Beauvots, 
l'organisateur du colloque, dans un 
ouvrage sociologique et historique (3) 
qui décrit l'asservissement politique 
d'une partie de la noblesse ukrainienne 
au dix-neuvième siècle, en t re les deux 
partages, par «une savante utilisation 
des défauts du pays dépecé ». pour 
conclure : * L'Ukraine a été le labora- 
toire. et les Polonais les cobayes de la 
première expérience russe de digestion 
d’un énorme groupe sodaL » 

Cette inquiétude^ sur la destinée de 
l'homme saisit Czeslaw Milosz dans tous 


ses écrits, essais et conférences, d'une 
prodigieuse culture, d'une immense 
ouverture d'esprit qui l'indte à poursui- 
vre sa réflexion à partir des sujets les 
plus divers, comme en témoigna- ErTpe- 
rtsur sur la terre qui vient de paraître, 
recueS d'essais hétérogènes en appa- 
rence, écrits entre 1956 et 1974. où il 
traite de Witkiewicz, « visionnairB d'apo- 
calypse », de Chestov (« Chestov à qui H 
importait peu de violer les règles du jeu 
quand il partait de Platon et d’Aristote, 
c'est-à-dire d'être indécent»); de 
Simone Wefl, qui «poussa à l’extrême 
son désaccord avec le monde et les pou- 
voirs qui régnent sur lui»; du père de 
Conrad . poète et révolutionnaire 
d'Ukraine; de l'influence de Swedenborg 
sur Dostoïevski; de Boris Pasternak, 
envers qui il ne se mont re pas tendre : 
« Quand un poète ne peut préserver sa 
liberté que s'il est considéré comme un 
fou inoffensif, un saint innocent parce 
qu'B a perdu la raison, c'est que sa 
société est. malade. (...) II. se retrouvait 
dans la position de Hamlet : étant un 
être singulier, il était à l'abri de la colère 
du mairie et devait jouer la carte de la 
singularité. Mais que pouvait-il fore de 
son indignation morale ?» 

Idée du rôle du poète qu'il développa 
plus récemment dans Témoignage die la 
poésie, recueil de conférences faites è 
l'université Harvard en 1981-1982, et 
qui refuse r irréalité, l’insolite è tout crin : 
g L'acte poétique change selon la quan- 
tité de réalité qu'embrasse la conscience 
du poète. Ce qui nous entoure, ici et 
maintenant, n'est plus garanti. Cela 
pourrait aussi bien ne plus exister - et 
l'homme construirait sa poésie à partir 
de vestiges retrouvés dans les ruines, t 

L'homme des confins sait ce que sont 
les runes et il refuse de s'aveugler, 
sachant que, si Ton vide les confins, 
c'est le centre qui risque de paraître 
vide. Saura-t-on encore longtemps d'où 
venaient Kafka, Rilke, I. B. Singer, Paul 
Ceten, ces hommes des confins d'hier ? 
Quelque chose qui existait jadis et quel- 
que part et dont la trace même disparaît. 


(1) Voir «Le Monde des livres» dn 
21 novembre 1980. 

(2) L’Autre Europe, cahiera trimestriels , 
dirigés par Wladimir Berekrwitch. 6dL l'Age 
d'homme. L'avant-dernier numéro est consa- 
cré anx « Minorités».; le dernier (u» 11-12)1 
• Trente ans d’oppositions ». 

(3) Le Noble, le Serf et le Revizor (La 
noblesse polonaise entre le tsarisme et les 
masser ukrainiennes. 1831-1863), de Daniel 
Beauvais. Editions des Archives contempo- 
raines. 1983 (BP 398 T, 75233 Paris 
Cedex 05). 
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“Lu livre exquis. L^pamphlet-niéditation à la fois ardu et 
d'une rapidité, d'une prestesse peu communes". 

Bernard Frank. Le Monde 


"L'agitation, le hniiL la surconsommation demusiqueont tué 
lesilence. Le vrai hruit. La vraie musique... Un ouvrage qui se 
Ut avec passion. L’insolence \ est constante’’. 

Jacques Drillon. Le :\ouvel Observateur 


L’auteur rappelle que la musique (...) est le premier de\oîr de 
l'homme. La matière est très riche. Le livre est une carrière ou 
des curieux viendront piocher. François Michel est un esprit 
profondément original. 

■' Jacques de R i ca umon t. Le Figa ro 


J.CLATTES 


PHILOSOPHIE 


Un penseur envahi par l’inpietude 

Eclipsé par les succès de Hegel , Schelling mérite qu 9 on le tire de VoublL 


D ANS les manuels cThis- 
toire de la philosophie, 
Aristote succède à Platon 
et Hegel à Kant avec la même 
simplicité que celle qui préside à 
la répartition des rosiers dans un 
jardin à la française. Tout est 
clair, net, bien aligné; pas de 
place pourles mauvaises herbes ni 
pour les fauteurs de trouble. 
Quant à l'enseignement universi- 
taire, il est rare qu’il reinette en 
cause ces clichés que propagent 
les manuels. C'est ainsi que des 
pans entiers de l’histoire de la phi- 
losophie disparaissent dans 
l’oubli. A force de ne jamais en 
parler, on finit par croire qu’ils 
n’ont pas existé. Tel est le triste 
sort qui, en France, s’est abattu 
sur l’œuvre de Schelling. 


Voilà un philosophe qui, parce 
qu’il se trouve historiquement 
«coincé» entre Kant et Hegel, a 
été complètement éclipsé par ses 
deux aînés. Que Schelling repré- 
sente pourtant, dans la construc- 
tion de l’idéalisme transcendantal, 
une étape essentielle; que ses 
idées aient constitué un moment 
important dan* la genèse du 
romantisme allemand ; qu'il y ait 
chez lui une philosophie de la per- 
sonne et de la liberté qui par cer- 
tains côtés annonce l'existentia- 
lisme contemporain — ces 
évidences-là semblent avoir été 
bien peu remarquées. 


ouvrages de Schelling dont on 
trouve actuellement la traduction 
en France ne sont certainement 
pas des best-sellers. 

On peut s'expliquer les raisons 
de cet état de choses, mais il ne 
faut en aucun cas s'y résigner. 
Même si elle n’est pas toujours 
d'une actualité brûlante, même si 
elle ne peut servir i patronner 
aucune des modes actuelles, la 
philosophie de Schelling est une 
pensée forte et singulière : l'une 
des grandes pensées qui ont mar- 
qué ce tournant du dix-huitième 
au dix-neuvième siècle au cours 
duquel se sont mis en place les 
fondements théoriques de notre 
modernité. Se référer à Schelling 
ne relève pas d'un goût morbide 
pour l'érudition mais, à la limite, 
de la simple honnêteté intellec- 
tuelle. • • 


conçue comme science. La 
réponse, on s'en doute, va dans le 
sens de Kant, mais en tentant de 
dépasser le criticisme kantien. 
Schelling est à la recherche d’un 
absolu qui ne soit pas purement 
formel, qui donne un sens et un 
contenu à son désir de connais- 
sance. 


Entre Spinwa 
et Kant 


Kierkegaard a eu beau déclarer 
son enthousiasme pour la pensée 
de Schelling, dont 3 suivit les 
cours à l’université de Berlin; 
Ravaisson et Bergson ont eu beau 
essayer de faire connaître cette 
pensée en France, elle n'en reste 
pas moins négligée, malgré les 
livres importants que loi ont 
consacrés, tout au long de ee siè- 
cle, des gens comme Brëhler, Hei- 
degger, Jaspers, Jankélévitch ou 
Gabriel Marcel. Et les quelques 


C’est pourquoi il convient de 
salner la récente publication en 
français de mus de ses principaux 
écrits de jeunesse. Certes, il s’agit 
de textes difficiles, de surcroît 
rédigés sous l'influence encore 
toute chaude de Fîchte - dont la 
Doctrine de la Science (1794) a 
véritablement éveillé la vocation 
philosophique de Schelling. Mais 
fl était indispensable de les tra- 
duire dans la mesure où sa pensée 
- une pensée en devenir perma- 
nent - est de celles dans les- 
quelles on ne pénètre qu'à condi- 
tion d’en épouser le rythme et le 
mouvement chronologique. 

Le premier de ces trois textes. 
Sur la possibilité d’une forme de 
la philosophie en général, pose U 
question de savoir à quelles condi- 
tions cette dernière peut être 


Cet absolu, il le trouve dès 
1795, ainsi qu’en témoigne le 
texte suivant intitulé Du moi 
comme principe de la philoso- 
phie. Le moi dont il est ici ques- 
tion dépasse, en effet, le sujet kan- 
tien. 1) n’est pas, comme celui-là, 
une forme vide; il est une force 
a gi ssa n te, un principe dynamique 
qui se pose lui-même et pose en 
face de lui la totalité des éiaxits. U 
s’identifie implicitement à la 
« nature naturante » chère à Spi- 
noza - dont Schelling redécouvre 
V Ethique à la suite de Jacobi et 
d’autres philosophes allemands de 
son époque. 

Rien d'étonnant, dès lors, à ce 
que son troisième texte de cette 
période, les Lettres sur le dogma- 
tisme et le criticisme, mettent en 
scène une sorte de confrontation 
théorique entre Spinoza et Kanu 
Si l'on penche pour le dogma- 
tisme, il faut être spinoziste ; mais 
il faut être kantien si l’on croit à 
la supériorité du criticisme. 
Schelling opte évidemment pour 
Kant, par souci d’insister sur le 
thème de la liberté humaine, dont 
il rappelle l'importance à travers 
une belle analyse de la tragédie 
grecque - qu'il faudrait rappro- 
cher de Hôlderlin et de Schiller. 
Cependant, l'idée que Schelling 
sc fait de la liberté est finalement 
moins éloignée de Spinoza qu'il ne 
le pense lui-même, et les dévelop- 
pements ultérieurs de sa philoso- 
phie l'amèneront à refaire une 
place importante à l'idée spino- 
zistede nature. 


Qu'il y ait certaines contradic- 
tions à l’intérieur de ces textes, 
comme il y en aura dans toute la 
suite de l'œuvre de Schelling, cela 
est incontestable. Nous sommes 
en présence d'un esprit tour- 
menté, qui vit le doute, l'angoisse 
et la séparation d’une façon beau- 
coup plus intense que Hegel, le 
« rival abhorré » dont le système 
est plus parfait, mais bien moins 
frémissant. Les tours et les 
détours de la pensée schellin- 
gienne ont fini par jouer contre 
elle, alors que l’édifice convena- 
blement bétonné de l’œuvre hégé- 
lienne a dominé sans peine toute 
la première moitié du dix- 
neuvième siècle. 


Pourtant l’idéalisme allemand 
ne se résume pas à la Phénoméno- 
logie de l’esprit, même si celle-ci 
a eu tendance à rejeter dans 
l'ombre tous les « moments » 
théoriques qui l’avaient précédée. 
Kierkegaard, le premier, s’est 
efforcé de réhabiliter Schelling 
contre Hegel. On trouverait la 
même tendance chez Heidegger. 
Nos contemporains devraient, eux 
aussi, se sentir plus proches du 
premier que du second. Hegel 
n’apporte que des certitudes. 
Schelling, lui, nous communique 
son inquiétude, nous offre sa sen- 
sibilité toujours en évefl, nous 
confie ses doutes et ses repentirs. 
Son œuvre est peut-être moins 
achevée; mais cet inachèvement 
est justement ce qui, aujourd’hui, 
la sauve de l'immobilité propre 
aux cadavres et aux objets de 
musée. 


CH. DELACAMPAGNE. 


Dr PREMIERS ÉCRITS (1794- 
1795), de Friedrich Wilhelm Joseph 
mw SchdEng, traduit de Paflemand 
par Jeu-Fruçw Coretine avec la 
wlhb o r Ntiw de Marc Kaaffinaan, 
PUF, coUecdoa « Epimétbêe », 
264 jl, 166 F. 
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La difficulté SELEC TIOM OFFIC IELLE 

d’aimer «Pnck u P 


Lb grande question est : 
quel titre français 
donner au film de Stephen Frears 
Prickupyourears, 
sans offenser 
les oreiHes pudibondes, 
qui d'aiHeurs risquent 
d'âtre choquées 
par les dialogues, . 
dans cette histoire 
découplé homosexuel 
qui connaît les mêmes difficultés 
qu'un bon brave couple hétéro. 

La difficulté d'aimer 
reste un thème étemel, 
le cinéma ne s' an lasse pas, 
qu'B vienne de Scandinavie, 
d'Angleterre (encore) 
ou même d'Argentine, 
où l’on s'est aimé 
même sous la dictature... 
C'est vrai pour les peuples 
comme pour les individus, 
cette difficulté 
d’être quand on est, 
comme Nico Papatakis, 
un < corps étranger»... 

Quelqu'un qui ne connaît pas 
ce type d'angoisse, 
c'est Melanie Griffith, pur produit 
du rrwttmg pot américain. 
Elfe est venue présenter le film 
de Jonathan Dam me, 
dans lequel elle est une femme 
dangereuse sous tous rapports... , 


RENCONTRE 


« Prick up your ears » 

La vraie nature 
de Joe Orton 


Un film impitoyablement 
comique. 

Une vie trafique, 
celle de Joe Orton, 
auteur dramatique 
et iconoclaste. 

On a beaucoup parlé de raeûme A 
Cannes récemment, A tort et A tra- 
vers, dans le cadre d’une dialectique 
tris hexagonale où une bonne partie 
du Jury, comme du public, de ce 
40* Festival risque de ne pas retrou- 
ver son chemin. Le film de Stephen 
Frears Prick up your cors devrait 
comme un coup de mistral dans le 
ciel des idées floues balayer les feux- 
semblants et amener chacun à pren- 
dre clairement position. Sous ce litre 
absolument intraduisible mais 
vigoureusement obscène (une des 
versions les plus édulcorées pourrait 
en être «fume, c’est du belge») se 
révèle sans ambage le visage d’une 
intolérance des mieux partagées, 
celle de l'homosexualité. Stephen 
Frears, le réalisateur de The Hit et 
de My Beautiful Laundrette, a 
entrepris de raconter scrupuleuse- 
ment la vie sulfureuse de Joe Orton, 
auteur dramatique an glais _ assas- 


siné le 9 aofit 1967 par son amant, 
Kenneth HalliweU. qui se suicida 
aussitôt, — en s’appuyant sur les 
écrits et le journal Intime d’Onon 

ainsi que sur la biographie rédigée 
par John Lahr. Orton avait dix-sept 
ans en 1951 quand il rencontra Hal- 
liweU, qui en avait vingt-cinq. Halli- 
weU, cultivé, sophistiqué, prit Orton 

sons son aile et lui inspira le désir 
d'écrire. Bien imprudemment : 

Orton dépassa rapidement son maî- 
tre. 

HaŒweU se mit A perdre ses che- 
veux, s’aigrit, tandis qn'Orton 
découvrait sa vraie nature, déployait 
son génie pervers et dévastateur. 
Toute la gloire du scandale auréola 
Orton sans jamais éclairer HalliweU, 
et la frustration de ce dernier ne fît 
que croître et s'approfondir au cours 
des seize années qu'ils vécurent en 

rit 

La peinture de F Angleterre de 
raprès-gnerre est ravageuse comme 
le talent satirique d’Ortoo. Stephen 
Frears a trouvé en Gary Oldman 
(Orton) et Alfred Mélina (Halli- 
weU) deux interprètes extraordi- 
naires auprès desquels Vanessa Red- 
grave (Margaret Ramsay. l'agent 



littéraire d*Ortou), dans un rMe bref 
mais essentiel, donne sa juste et 
cruelle mesure. On aurait tort de 
voir en Prick up your ears un 
tableau amer des déboires d’un cou- 
ple d'homosexuels entre Londres et 
Tanger. Stephen Frears ni quicoo- 

3 ue n’exclut qu’il puisse s’en trouver 
e plus heureux et de plus harmo- 
nieux. Celui-là porte en fait la dou- 
leur 'irrésistible du déséquilibre qui 
meurtrit un créateur vampirisé, ani- 


ABxcd Mefiaa et Guy Ohhnun 


bilé par le talent plus vif de son com- 
pagnon. Et qui ne peut résoudre 
cette destruction de soi-même qu’en 
brisant A son tour cet autre qui len- 
tement l’a déjà tué. 

C’est sans doute là le film le plus 
violeur, le plus drôle et le plus déses- 
péré qu’on a projeté jusqu’ici A 
Cannes. A ne pas recommander aux 
âmes frileuses. Un film vrai, puis- 
sant. impitoyablement comique «<«m 


les plus atroces détails de la mort 
(tous authentiques) jusqu'au 
mélange des cendres dans l’urne 
finale. Un film brave, insolent, 
incroyablement plus cohérent et 
culotté que toutes les grandes 
machines bercées par les flonflons 
du Dolby. Mais c’est bien évidem- 
ment ce que l’on risque, comme A 
Joe Orton, de ne pas lui pardonner. 


MICHEL BRAUDEAU. 


La mémoire de Cannes en un film 

Cinémotion 


Un corps étranger 


En vingt ans, Nico Papatakis 
a fait quatre films. 

Le premier, les Abysses, 
était présent en compétition. 
Le dernier, la Photo, 
passe ce jeudi 14 
à la Quinzaine 
des réalisateurs. 

Printemps 1963. Un petit homme 
grec défraie la chronique. Son pre- 
mier film, les Abysses, inspiré pur 
les Bornes, de Jean Genêt, sabbat 
de deux femmes dans une ferme du 
Sud-Ouest, fait scandale. Le comité 
de sélection du Festival de Cannes 
hésite : fam-D retenir ce brûlot dans 
la sélection officielle? Les avis sont 
plus que partagés. 


ment trois longs métrages depuis les 
Abysses ? - Je peux ne pas faire de 
JUms. car je ne suis pas un homme 
du sérail, explique Nico Papatakis. 
L'idée de m'installer comme un réa- 
lisateur reconnu m'a toujours gêné ; 
je n'ai jamais voulu entrer dans un 
système ni vivre i’angoise perma- 
nente de ce métier crueL Je ressens 
une nécessité impérieuse de raconter 
une histoire. Alors, je me mets au 
travail. Chacun de mes films est 
une expérience Je peux donc atten- 
dre vingt ans entre deux tour- 
nages. » 

Ainsi, cet homme, né en 1918 & 
Addis-Abeba d’un père grec et d’une 
mère éthiopienne, a attendu sept ans 
pour réaliser les Pâtres du désordre, 
en 1970, parce qu’il avait « un 
compte à régler avec la Grèce ». A 



Nico Papatakis 


Tandis que se développe une cam- 
pagne haineuse, un aréopage d ixtt«- 
feetnels français, e mme né par 

André Breton, Jean Genet, Simone 
de Beauvoir et Jacques Prévêit, 
publie dans le Monde un appel de 
soutien au fflm sulfureux, _qut 
emport e la conviction du ministre 
André Malraux. Les Abysses, de 
Nico Pteatabs, figurera, df» * 

e nmp ft j f i ffli gQUS le l(u)Cl ÏSSIffiC. 
Ma» k montée des marches dn 
palais de la Croisctte prend des 
libres de croisade. A 
gauche. A droite, k rage. Le met 
teur en scène devient, bien maigre 

hn,rho mi nc qui fait l’événement 

Vingt-quatre années pbta taitL 
Niconpatakis est de nouveau a 
Canoës et déambule tranqmflesncBt 
dans b ville. Sou donner film t Ja 
Photo, est présenté par k Quinzaine 
des réalisateurs. Dans 1er calme, un 
calme qui convient mieux à ce 
qpfaê* seniii. Bst-ü, an fait, vrm- 
ment cmé tn ic . bti qui a tourné sm^ > 


l'origine de son nouveau film, au ne 
tr o uv e ra pu une motivation pe rson- 
wH» excessive mata une rencontre, 

dans une fie grecque, avec Jade 
T-ang , alors miiristrc de k culture. 
« Il voulait absolument que je fossé 
tut film. Il voulait m'aider. Je lui al 
proposé un projet de huit pages que 
j’avais dans mes cartons. Ça lui a 
plu, et il m'a accordé son soutien au 
titre de « l'aide directe» : un mil- 
lion de francs. 

k Les centres de la cinématogra- 
phie grec et français ma suivi t puis 
j'ai présenté mon scénario à 
l'avance sur recettes de mon pays. 


tels pas ü Grèce. JTat toujours été 
rejeté par te milieu du cinéma là- 
bas comme un corps étranger; 
pourtant, j'ai toujours été grec. J (d 

un passeport gne et. même quand Je 

suis en France, je reste grec. L’Idée 
de h naturalisation me hérisse. » 


Dilemme qui est au cœur même 
de la Photo. Le film décrit une 
volonté d'intégration en France de 
deux exilés qu’une implacable vio- 
lence arrêtera net. ' 

On retrouve cette' violence dans 
tous les films de Nico Papa t akis. 
Même si, pour la Photo, la forme est 
plus sereine, moins dérageante. « La 
violence n'est pas vraiment une 
caractéristique de la Grèce mais de 
mon histoire personnelle. Il n’y a 
pas de films ou de livres grecs vio- 
lents. On y trouve parfois une irras- 
cibilité passagère, méridionale. Le 
caractère grec de mon dernier film 
tient plutôt au mode de narration, 
proche de la tragédie classique, 
mais sans aucune citation. Je me 
suis contenté de citer une chanson 
populaire d'Atkanasslos Diacos. 
pope révolutionnaire tué par les 
Turcs. « Quelle belle journée la 
mort a choisi pour me prendre... » 

OLIVIER SCHMÏTT. 


Les images de la mémoire 
s’enchaînent pour le film, 
composé par 
Gilles et Laurent Jacob, 
qui raconte 

quarante ans de festival 

Pouvez-vous nie citer un film qui, 
dès la première image, vous empoi- 
gne et vous entraîne durant une 
heure quarante dans tous les conti- 
nents de la mémoire ? Un film qui 
n’éveille en vous que des sentiments 
enviables : tendresse, gratitude, res- 
pect? Un film qui en contient 
soixante-dix et cependant n’en fait 
qu’un, que vous connaissez par cœur 
et qui pourtant est inédit ? Il a été 
projeté mercredi à Cannes, hors 
compétition, et en clair sur Canal 
Plus, c’est le Cinéma dans les yeux. 
de Gilles et Laurent Jacob, composé 
exclusivement d’extraits de longs 
métrages présentés an Festival 
depuis sa naissance. 

Sans un mot de commentaire, 
sans raide d’aucun sous-titre, sans 
l’appui de k chro nolog i e, par h 


Melanie Griffith 

L’Echappée belle... 


Melanie Griffith, 

dans Something Wild, 

le film de Jonathan Demme, 

tient un double rôle. 

ACaimes, 

elle est elle-même 

et en vaut bien dix. 

Loin est impudente et insolente, 
die porte des gris-gris post-hippies 
et une perruque brune a la Louise 
Bnob. A mi-chemin, pourtant, elle 
se défait de cette identité, devient 
une jeune femme, vulnérable, terri- 
fiée. 

Melanie Griffith est, die aussi, 
faite de ces violents contrastes. Une 
voix ham-perebée, mais un corps 
épanoui. Une sensualité ouragan, 
main une fan» d’innocence. Les 
lèvres vous ' disent une chose, les 
veux vous en racontent une autre. 
Pas Ssrm Mis que Brian De Palma 
Tait rf xwwe pour être son héroïne 
dam Body Double. 

Arthur Penn est le premier à avoir 
su déceler ce mélange explosif. Dans 
Night Moues (la Fugue). 3 en fai- 
sait mm nymphette fugueuse que 

devait retrouver Gene Ha ckman , un 
détective à l’Ame troublée. Me la ni e 
Griffith n’avah pas encore quinze 
ans, mais elle défrayait déjà k chro- 
nique. Double titre de gloire, si l'on 
ose dire : elle était la nUe de Tïppi 
Hedren, la très hitchcockicnne 
héroïne des Oiseaux*., et clk avait 
épousé à l’Age de quatorze ans un 
comédien presque inconnu du nom 
de Don Johnson (quinze ans pins 
tard, 3s viennent de se retrouver 
dans un épisode de Miami Vice) . 

Peb.de temps après la sortie de /o 
Fugue. Michael Ritchk) rengage 
dans Smile. une satire sur les 
concourt de beauté hélas inédite en 
France. Nymptette toujours, mais 
plus audacieuse encore, elle tente de 
séduire Paul Newman dans The 
Browning Pool Plusieurs films plus 
ou moins oubliables suivent- Mda- 
nic s’ennuie, elle tente de prendre k 


tangente vers la télévision- Entre- 
temps, Hpfû Hedren, qui a divorcé 
du pire de Métairie et s’est rema- 
riée, se décou vre une passion pour la 
protection des animaux sauvages — 
die & même un zoo privé - et pro- 
duit Roar. Au cours de œ tournage, 
Melanie frôle la mort.» 

Elle décide de pre ndre sa carrière 
{dus an sérieux, fait un passage d’un 
an à New-York dam le prestigieux 
cours d’art dm nui tique de Stella 
Adler, revient sur Los Angeles, 
tourne encore quelques films toux 
aussi oubliables, tels que Fear City. 
mais on y sent qu’elle se cherche et 
qu’elle est bien déterminée à se trou- 
ver. Après la sortie de Body Double. 
on imagine sa c a rrière enfin lancée 
- mais Melanie fait ce qu’elle vent, 
elle a épousé Steven Bauer (le com- 
pagnon d’Al Pacmo dans Scarface. 
précédent film de De Palma), et ce 
qu'elle veut, c’est un enfant. Elle Fa. 
Deuxième armée sabbatique. 

Cadeau bonnspour ctoéphScs. La 
série « Alfred H & ehcodc présente» 
vient de reprendre du service à k 
télévision américaine. Repartant des 
scénarios de ta. série originale, mais 
tournés par des metteurs en scène 
d’aujourd'hui, avec des acteurs 
d’mjoonThii Un de oes épisodes 
réunit Meéknie Griffith, Steven 
Bauer (ils sont désormais séparés)— 
et Tippi Hedren. 

Outre Dangereuse sous tous rat- 
ports, Mdame Griffith a deux rôles 
d'avance sur noos t une sorte de 
Calamity Jane futuriste dans 
Cherry 2000. et surtout un person- 
nage dramatique dans The Mtlagro 
Beanfidd War, de Robert Rcdford. 
Elle n’en revenait pas, Rcdford lui 
disait à leur première re n co n tre le 
respect qu*3 éprouvait à l'égard de j 
son travafl. « Respect », s'étonnait- ; 
die. Un mot qu’on n’employait 


mais l’époque du * Sois bt 
tout taltbtoi -est révolue. 


HENRI BEHAIL 


seule force des images, par la seule 
succession affective et raisonnée des 
extraits, émerge une superbe drama- 
turgie, un «scénario» d’une force 
exceptionnelle, dont 1e héros est un 
mutant splendide et menacé ; le 
cinéma. 

Quelle histoire raconte le Cinéma 
dans les yeux? Celle de ce Festival 
qui, en quarante armées, a davan- 
tage consacré que révélé? Sans 
doute, mais ce n’est pas le plus 
important Au long de scènes espé- 
rées ou surprenantes, génératrices 
de réminiscences délicieuses ou ful- 
gurantes, ce qui s’impose soudain 
comme une mise de conscience et 
comme une évidence, c’est le poids 
et le prix du cinéma. Un art si émi- 
nemment universel, associé si inti- 
mement à notre existence, nous en 
sommes responsables, comme le 
Petit Prince de sa rose— 

Ce que raconte le Cinéma dans 
les yeux ? La guerre, l’amour, la 
mort— On rit peu, et rarement — 
comme & Cannes, depuis quarante 
ans. Comme dans k vie, la plupart 
du temps. Le film s’ouvre sur la jun- 
gle d'Apocalypse Now. de Coppola. 
Un peu plus tard, dans les rames de 
Quand passera les cigognes, de 
Kaktozov, k pendule A coucou 
continue A marquer le temps, 
comme marquent le temps les clo- 
ches de la Nuit de San-Lorcnxo, des 
frères Tavîani, avant que n’explose 
réglise, ensevelissant les fidèles dans 

ses ruines. 

Ou encore, lorsque tombent les 
otages fusillés de la Bataille du rail, 
de René Clément (Palme d’or 
1946), les cheminots font siffler 
leurs locomotives. Et tandis .que le 
prêtre de Rome, ville ouverte, de 
Rossellini, va A son tour être fusillé, 
de l’autre côté du grillage, les 

enfants sifflent doucement. Aussitôt 
Los Olvidados. de Bunuel, lapident 
le mendiant aveugle et crèvent son 
tamboor. Sous la table. Oscar, du 
Tambour, de VoDcer Schlündarfï, 
pousse son impérieux cri d'angoisse, 
capable de briser le v erre. Sûr une 
table, un .verre tangue lentement 
sous le regard de l'enfant de Stac- 
ker. de Tarkovski... 

Ou encore : Claudia Cardinale 
embrasse Alain Delon dans te Gué- 
pard. de Ltiebmo Vtsconti, elle ren- 
verse la tête, la redresse, elle 
embrasse toujours, mais c’est Jean- 
Paul Belmondo, et cT est La Vïacda. 
de Macro Btdogmm. 

On aurait pu craindre que le film 
souffre dn syndrome de « marabom- 
deficeQe», ne soit qu'un «Cadavre 
exquis », mais sH y a bien, en effet. 


des enchaînements virtuoses, rien 
n'est outré ou gratuit Les associa- 
tions de ton, de forme ou de fond 
répondent toujours à des nécessités 
émotives, se déclenchent sur un mot 
( Amen dît Bette Davis dans Ail 
about Eve de Mankiewicz, et les 
petites nonnes de Thérèse d’Alain 
Cavalier se mettent à danser), sur 
un geste, sur un sentiment, sur un 
visage. 

Ab ! les visages... Le sourire 
condamné de Welles dans le Troi- 
sième Homme; de Caral Reed, et la 
poignante nostalgie que procurent 
les apparitions dans toute la beauté, 
la précarité immortelle de leur jeu- 
nesse, de Gérard Philipe, de Cary 
Grant et Ingrid Bergman, de 
Simone Sïgnoret. Peu de scènes dia- 
loguées, mais Truffant parle soudain 
de son travail dans la Nuit améri- 
caine. et c’est foudroyant. 

Lorsqu’il s’est agi pour le Festival 
de célébrer l’anniversaire de sa 
maturité, le principe du film de 
montage ayant été posé, on prit 
contact avec un grand nombre de 
metteurs en scène français. Tous se 
déclarèrent intéressés, puis se récu- 
sèrent, faute de délais. Gilles Jacob, 
délégué général du Festival de 
Cannes, ancien critique mais ciné- 
phile en pleine activité, et son fils 
Laurent, as sistant metteur eu scène, 
luirent alors le relais. En moins de 
dix mois, ils ont relevé le défi et 
franchi tous tes obstacles, financiers, 
techniques, artistiques. 

Sur les mille deux cents longs 
métrages projetés à Cannes depuis 
quarante ans, ils en ont sélectionné 
deux cent cinquante, puis sont partis 
à la chasse aux copiés à travers le 
monde. Certains ayants droit 
avaient disparus, certains négatifs 
étaient perdu-. Il a fallu ensuite col- 
lecter les extraits (d’une durée 
variant de quinze secondes A trois 
minutes), accorder ta couleur et le 
noir et blanc, le Cinémascope et les 
autres formais, et réussir ce qui 
paraissait impossible, le mariage 
harmonieux de toutes les m usiques 
qui se suivent sans se heurter, 
jusqu’à ne plus former qu’une seule 
et cohérente partition. 

Le Cinéma dans les yeux ne peut 
arrêter là sa carrière, 3 faut qu’il 
soit distribué en salles, il faut qu’il 
soit accessible en cassettes. C'est un 
film de chevet A voir et A revoir, 
comme 3 y a des livres de chevet A 
lire et à relire. 

Pour tenter de le résumer sans le 
réduire, lui qui résume sans les 
réduire quarante ans de bonheurs, 
a££rû&»4m on mot : cinémotion. 

DANIÈLE HEYMANN. 
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UN CERTAIN REGARD 


Au tribunal de Paris 


Histoires d’amour 


Amour incestueux 
et femme-objet 
en Norvège. 

Amour du prochain, amour 
de l'art 
au Danemark. 

Amour et amitié éphémères 
en Angleterre. 

Premier amour bouleversant 
en Argentine. 

Jours fastes... 

La Norvégienne Vibeke Lokfce- 
berg est une femme de haute stature 
au beau visage anguleux, mis en 
relief par une chevelure sauvage. 
Dans son film, Hud, elle Joue ellc- 
mcme le rôle de VBde, celle qui. 
depuis son enfance, a été forcée à 
des rapports incestueux avec son 
beau-père. De ces rapports lui est 
née une petite fille. C'est le secret de 
Vflde, et elle passe pour sorcière. 
Vibeke Lokkeberg raconte en 
imag es splendidement hiératiques, 
avec des retours en arrière qui sont 
les douleurs de la mémoire, le sort 
d'une femme-objet dans la bourgade 
d’une Hé norvégienne, à la fin du siè- 
cle dernier, où les hommes et le pas- 
teur font la loi du sexe et du dieu de 
colère. Vibeke Lokkeberg se déta- 
che sur les deux et les paysages 
comme une vision obsédante. 

Le Festin de Babette, de Gabriel 
Axel, vient du Danemark. C'est 
l'adaptation d’une nouvelle de 
Karen Blixen, qui noos entraîne, en 
plein dix-neuvieme siècle, dans un 
petit port perdu de la côte du 
Jaüsnd, battu par la mer du Nord. 
Là aussi, il y a un pasteur. Mais 
c’est un être de droiture et de bonté, 
qui a su réunir une petite commu- 
nauté de fidèles. 

Le pasteur a deux filles, FQippa et 
Martine. Elles auraient pu se 
marier, elles soit restées avec leu- 
père, dont elles perpétuent la 
mémoire, la foi et la charité dans 
leur âge mûr. Un jour, Babette Her- 


sant, qui devait s'exiler après l’écra- 
sement de la Commune de 1871, 
leu est arrivée de Paris, avec une 
lettre de recommandation. Elle est 
devenue leu servante. Quatorze ans 
plus tard, à l’occasion d’un « dîner 
français » que Babette a tenu à pré- 
parer elle-même pour use célébra- 
tion, le mystère qui l'entourait se 
dissipe. 

Ce film est beau, plastiquement, 
comme le sont, d’ailleurs, presque 
tous les films à Cannes. Mars cette 
beauté est, à travers l’esthétique, 
narrative et morale. Dans ce monde 
nordique surgi du passé, la pureté de 
l'âme et l'innocence ont cours. Et si 
l'on sent bien Taccent mis su les 
thèmes de la jeunesse perdue, des 
choix imposés par la vie, du renonce- 
ment, O n'y a autour de cela qu'une 
poussière de nostalgie. Ce film irra- 
die l'amour des êtres, de la nature 
originelle, et de la création artisti- 
que. Car Babette est, eu fait, une 
artiste qui rend aux autres, pu le 
fameux festin, toute la chaleur 
humaine et spirituelle qu’on loi a 
donnée. Babette ou Stéphane 
Audran, digne et magnifique, 
auprès d'interprètes danois et sué- 
dois tous excellents. 

Entre pluie 
et soleil 

Le passé encore dans Un mois à 
la campagne, de Pat O’Connor, 
cinéaste d'origine irlandaise qui 
était en sélection officielle en 1984 
avec Cal. Un passé plus récent : 
1920. Birkm, un jeune homme res- 
capé de la guerre, vient à Oxgobdy, 
village du Yorkshirc, pour dégager 
dans l'église, une fresqueau 
Moyen Age. □ rencontre Moon, 
autre ancien combattant, chargé de 
fouilles au cimetière, et qui espère 
découvrir une chapelle saxonne. 
Entre pluie et soleil, c’est l'été dans 
une campagne où bourdonne le 
charme discret d'une Angleterre tra- 
ditionnelle. Birkin est attiré par 


MUSIQUE 


Le cousin italien de Michel Jonasz 


La nouvelle vague de la chanson 
italienne poursuit son offensive en 
France. Après Paok) Conte et Fran- 
cesco Guccini, qui ont triomphé à 
l’Olympia au cours du premier tri- 
mestre, voici, toujours boulevard des 
Capucines, Lucio Dalla. Quarante- 
trois ans, petit, trapu, la tête enfon- 
cée jusqu’aux yeux sous un bonnet 
de tricot, il chante des petites comé- 
dies sociales, des fables, des his- 
toires surréalistes. 

Lucio Dalla se produit eu Italie 
dans des stades de 50 000 à 
70 000 personnes. Lucio Dalla a I 
commencé son aventure en jouant | 
du jazz, singulièrement du saxo - 1 
phone et de la clarinette, en oompa- 1 
gnie de Chet Baker et d'Eric Ekri- ! 
phy, puis avec un groupe de 
jazz-rock, les Flippers. U y a {dus 
d’un an, Lucio Dalla avait donné 
trois concerts à Bobigny. Le voici à 
l’Olympia, en cousin italien de 
Michel Jonasz, avec des chansons 
qui se sont nourries de tontes les 
musiques qu’il a aimées, celles qui 
vivent encore dans les campagnes 
italiennes et dans certains bistrots de 
Bologne sa ville natale. La dernière 
chanson - le dernier succès - a été 
imaginée près de Naples, sur le 
piano de Caruso. Elle raconte le der- 
nier jour de la vie du fameux ténor. 
Caruso n'a pas chanté depuis trois 
ans, U a un cancer aux poumons, fl 
est amoureux fou d’une jeune étu- 
diante en art lyrique. 

La mût de sa mort, il fait très , 
chaud, l’air est moite. Caruso se lève | 
brusquement, va sur la terrasse de | 
sa maison dominant le petit port, et 
chante avec une voix extraordinaire- 
ment puissante une étonnante décla- 
ration d’amour aux couleurs un peu 
surréalistes et dans laquelle il l 


confond les lumières du port avec 
celles de Manhattan^. 

CLAUDE FLÉOUTER. 

★ Olympia, les 14 et 15 mai, 20 h 30. 


NOTE 

Le 17 mai, jour « J » 
pour la ruée vers Fart 

Dimanche, les musées vont plus 
que de coutume s’ouvrir au public et 
seront pour la plupart 'gratuits. On 
pourra même y aller en train avec 
des billets à moitié prix. Dans beau- 
coup de régions, la SNCF s’associe 
en effet à cette journée portes 
ouvertes du Mob des musées et des 
arts plastiques : il suffira aux gui- 
chets de gare de demander un aller- 
retour «ruée vers l'art» et dans les 
musées de faire apposer sur le billet 
un tampon justifiant la visite. 

La «ruée vers l’art» de cette 
année affiche pas moins de mille 
manifestations a travers la France, 
expositions, rencontres, débats, ate- 
liers, en particulier avec les scolaires 
(le ministère de l’éducation natio- 
nale organise du 18 mai au 23 mai 
une semaine des arts dans les 
écoles). Une médiatisation de la 
fête ; (200000 affiches signées 
Annette Messager, 150000 tracts, 
10000 badges, ÎOOOOO autoeoflants, 
des cartes postales, un journal édité 
par l’Evénement du Jeudi, des 
clips... bien aidée par un partenaire 
mécène : les banques du groupe 
CIC. 


SOPH1 A-ANT1POUS / 21-22 MAI 1987 

Technopoles 


• Besoins en télécommunications d'une technopole 

• Télécommunications et aménagement du territoire 

■ Téléports et Immeubles Intelligents 

■ L’expérience et les projets de Sophla-Antipojls 

• Télécommunications, technopoles et développement 
économique, table ronde animée par François-Henri de Virieu 

Principaux intervenants : MM. BarrierfDEQ. Bonett (SEMA-ME1RA], Bosco (CSATA 
Technopofts), Cady (TYMNE1). Carpentier (DG XIII. CEE), Dabard (Rennes Mê- 
lante). Mme Debiscftop (DATAR), DonçJefinger (FIT CE). MM. Donnât (Symivafl. 
Doomhetm (VOM Constk), Endrtza (Centre de Recherche JSPRA/CEE), Ess&e (pci 
de Nice et des Alpes-Maritimes), Gassot (JDATE), de Gaudemar (DATAR). Hebert 
(DGT). Hiramatsu (Ota Japon), Laffitte (Président de la Commision Sénatoriale sur 
raw^destéiécomniunicafians). LnfonfFondatkxiSophia^ntipcfis). Lorenzi (SARI). 
Médecin (Député Maire de Nice. Président du Conseil Général AJpes-Mantmes). 
Papo (Département des Alpes-Maritimes). Pterroy (Mlnastôre de llndustrip), Pouyat 
(Bouygues), Rausch (Maire de Metz, Président du Conseil Régional de Lorraine). 
Reynaud(DâpanemerX des Alpes-Maritimes}, Rocftal (DOT de Nice). RoUet (DGT), 
Ryan (Plassey Technotogical Park), Speth (DG XIII, CEE). Trehln (MD®) et Voge 
(1DATE). 

SEE Groupe de Nice 

do M. Manàvet, 44 avenue Cyrille Besset 06034 NICE Cedex 
T«. 93.52.95.55. Télex: 450.750. Fax; 93.51.40.40 


Alice, la femme du pasteur, qui I 
cultive ses roses en robe de tsssor. 
Moon a des tendances homo- 
sexuelles, ou l’apprend par hasard. 
Mais rien n’arrive. 

Le réalisateur traite tous les rap- 
ports de sentiments (amour et ami- 
tié ambivalente) avec un art de 
l'intimisme et de la suggestion qui 
touche profondément. Est fort, ici, 
tout ce qui n'est pas dit, une triple 
relation esquissée, la mélancolie de 
l’éphémère portée par Colin Fîrth, 
Kenneth Bransgu et Natasha 
Richardson. 

Avec Sofia, fil argentin tTAlejan- 
dro Dons, le temps se rapproche. 
A Buenos-Aires, au printemps 1978, 
la police de la dictature militaire 
fait la chasse aux opposants et aux 
suspects. Pedro, adolescent, fils de 
grands bourgeois, vient en aide à 
Sofia, une femme de trente-huit ans, 
qui erre dans les rues, sans aigent, 
sans amis, et risque à tout moment 
d’être arrêtée. 

D la cache dans une maison vide 
appartenant à ses parents. D n’a pas 
de conscience politique, mais fl ne 
supporte pas la situation. Peut-être 
pour exoïcicer la peur et le danger, 
Sofia initie Pedro à l’amour physi- 
que au cours d’une scène dont la sen- 
sualité et la tendresse font oublier, 
nui» pas pour longtemps, l'atmo- 
sphère oppressante de la ville qua- 
drillée par des tueurs. Alejanaro 
Doris décrit avec fougue le roman- 
tisme dé ce premier amour vécu 
hors des règles par Pedro, sans relâ- 
cher l’étau politique où Sofia se 
trouve prise, et dont elle veut préser- 
ver le garçon. Dora Rare! trébuche 
d'une façon de plus en plus tragique 
Hans les pièges de la clandestinité, 
de l’oppression policière et de la pas- 
sion condamnée. Alejandro MUdrud 
accomplit, dans la prise de 
conscience du désespoir, le passage 
de l’adolescence â l’âge d'homme. 
Qui parlait donc de mélodrame? 
C’est bouleversant. 

JACQUES SICUER. 


Havas et la liberté de critique 


Le concours 
des quatuors d'Evian 

Paris, Stuttgart 
San-Francisco 

Dissension 

entre le jury officiel 

et celui de la presse 

internationale 

sur la valeur des lauréats 

de l’année. 

Le concours des quatuors â 
cordes, qui reste une des grandes 
attractions du Festival d’Evian, a 
donné des résultats fort contrastés. 
Le niveau général des onze candi- 
dats était sans doute inférieur à 
celui des meilleures années, mais 
deux d'entre eux semblaient émer- 
ger nettement Le jury ofïicieLpré- 
ridé par le violoniste hongrois Tibor 1 
Varga, qui se targuait d’apprécier 
« en artisan et en technicien », n’a 
pas cru devoir décerner de jpremier 
prix, et a placé à égalité, au 
deuxième rang, le Quatuor Parisii 
(France) et le Quatuor Hugo-Wolf 
(Allemagne fédérale) . 

Les Français (qui appartiennent à 
l’Orchestre national et à celui de 
l’Opéra, ainsi qu’à l’Ensemble 
orchestral de Pans), très bons ins- 
trumentistes certes, manquaient de 
véritable imagination pour recréer la 
musique. Les Allemands de Stutt- 
gart, Sèves du Quatuor Mehs (qui 
faisait partie du jury) sont au 
contraire promis à un bel avenir 
après leurs exécutions superbes du 
Troisième Quatuor de Bartok et 

d* Ainsi la nuit. d’Henri Dutflleox; 
maïs ils ont mal tenu la distance des 
épreuves et, après un Onzième Qua- 
tuor de Beethoven un peu guindé, 
ont moins bien joué le quatuor en nu 

bémol K 428 de Mozart en finale 
que lors de l'éliminatoire. 

* Le jury de la presse internationale 
s’est montré plus sensible an charme 
du Quatuor Francâscan (de San- 
Francisco) : quatre jeunes filles, 
dont ri*anr d’origine — «atjq yn, d’un 


éblouissantes dans le Deuxieme 
Quatuor de Mendelssohn, le Qua- 
trième de Bartok et le Mozart 
imposé, malgré quelques écarts de 
justesse qui leur ont peut-être coûté 
cher. Eues auront eu la consolation 
d’enlever des récompenses plus subs- 
tantielles que les premiers lauréats 

dn jury officiel.- 

JACQUES LONCHAMPT. 

Le palmarès 

Pas de 1* prix ; 2* prix. Quatuor 
Pansa (également prix de la meS- 
leure interprétation d'une oeuvre 
française pour le Quatuor de 
Ravel) et Quatuor Hugo-Wolf; 
prix du jury de la presse et prix 
de la ville d'Evian : Quatuo r Fran- 
dsean; meneurs i n te rprét a tion 
d'une oeuvra du vingtième siè- 
cle : quatuors Hugo-Wolf et 
Danubus. 


L'agence Havas a été débou- 
tée, mercredi 13 mai, de l'ins- 
tance qu'elle avait engagée 
devant la première chambre du 
tribunal civil de Paris, afin de 
faire condamner las dirigeants 
des agences de pubficïté Boulet- 
Dru-Dupuy-Petrt, Roux-Séguâa- 
Cayzac et Goudard, et FGA- 
FCAB. Havas leur reprochait de 
ravoir dénigrée en c i t an t sa mar- 
que au cours d'une campagne 
lancée en février 1387 (le Monde 
du 8 avril). 

Sous le titre cAux larmes, 
citoyens», un texte pubScttaêe 
présenta sous forme de lettre 
ouverts à MM. Chirac, Balladur 
et Léotard [publié dans la 
Monde. Libération, Stratégies, 
Médias, Communication et Busi- 
ness), demandait notamment ; 
g Où est la liberté quand un 
même groupe. Hâves pour le 
nommer, contrôle nettement 
plus du tiers de r espace pubficf- 
taira français ? » Havas contes- 
tait ces chiffres en affirmant ne 
détenir que 18 % du marché et 
accusait les publicitaires d'avoir 
mené une campagne destinée à 
démantela' l'agence avant sa pri- 
vatisation. 


• Privatisation d'Havas : 
l'offre, publique de vante débutera 
la 25 mai. - M. Pierre Dauzier, pré- 
sident de l'agence Havas, a indiqué 
que l'offre publique de vente des 
parts cto l'Etat dans l'agence débute- 
rait le lundi 25 mai pour se terminer è 
la fin de la même semaine. C'est le 
22 mai que le ministre des finanças 
annoncera le prix de vante du groupe 
publicitaire et les noms des action- 
naires constituant le «noyau dur» 
détenant 20% des titres. Selon 
M. Dauzier, le choix de ces action- 
naires sa fera è partir des recomman- 


Mais le tribunal, présidé par 
M 9 * Huguette Le Foyer de Costil, 
relève dans son jugement : cil ne 
peut être contesté Que cette 
société occupe une position pré- 
pondérante », avant de déclarer : 
* Sr excessive que soit r expres- 
sion de ces critiques et quelque 
désobligeants que soient ces 
propos pour la société demande- 
resse. Bs ne font qu'exprimer une 
opinion sur les rbtpies d'une 
co nc e nt ration excessive dons le 
dcxruûne des moyens de commu- 
nication. 

» Cette manifestat io n d'opi- 
nion bénéficie de ta fiberté atta- 
chée è la critique de la position 
dominante de certains groupes et 
i l’expression des diverses 
conceptions et doctrines sur la 
nécessité de définir, dans les 
secteurs de la communication et 
tie la pubBdté, les seuSs au-delà 
desquels ces concentrations 
deviennent abusives. Ainsi les 
divers passages des lettres incri- 
minées ne contiennent pas d'élé- 
ments de nature i caractériser 
un obus du droit de critique. » 

MAURICE PEYROT. 


dations d'Havas. « Nous voulons, a-t- 
il expliqué, des e nt reprises stables 
comptémentaêgs et profestionneiles 
qui contribuent i la stratégie 
d’Havas». 

Le président d'Havas a précisé 
que la direction générale des télé- 
communications pourrait prendre une 
participation de 39% dans une fffiale 
du groupe, l'Office d’annonces 
(ODA), qui détient l’exclusivité de la 
pubâdté dans l' annuaire téléphoni- 
que (le Monde du 7 mai). 


La SEPT sur satellite 

La chaîne culturelle 
« nouvelle frontière » du service public 


Le gouvernement a donné, le 
mardi 12 mai, un «feu vert» éton- 
nament rapide à la Société d’édition 
de programmes de télévision 
(SEPT), en lui réservant, aux 
heures de grande écoute, un canal 
dn satelli t e TDF 1 (lé lancement est 
prévu pour avril 1988). 

Un consortium public, à la nature 
juridique encore imprécise, chargé 
de l'exploitation de la chaîne, réu- 
nira dans un p r emier temps amour 
de la SEPT les sociétés nationales 
Antenne 2 et FR 3. Il pourrait 
ensuite s’élargir à des partenaires 
e u ro pé e ns. Les discussions en cours 
avec les chaînes publiques ouest- 
ajkanandes se poursuivront notam- 
ment au cours du prochain sommet 
franco-allemand du 20 mai, en pré- 
sence dn ministre de la culture et de 
b communication, M- François Léo- 
tard (le Monde du 12 mai). Des 
contacts ont également été noués 
avec le service public espagnol, 
TVE. 

La constitution de ce pôle public 
- voulue par le président de la 
SEPT, M. Georges Duby - apporte 
à un secteur secoué par la privatisa- 
tion de TF1 ce qu’un responsable 
appelle une « nouvelle frontière ». 
Elle permet aussi an gouvernement 
de faire jouer en faveur du projet un 
véritable « droit de préemption ». Il 
revient normalement, en effet, à la 
Commission nationale de la commu- 
nication et des libertés (CNCL) 
d’attribuer les canaux de ce satellite. 
Une autorisation qui n'est pas néces- 
saire pour le service public. Autre 
f aveur faite au projet culturel : la 
SEPT ne participera pas au capital 

Mouvements sociaux 
dans des imprimeries 
du groupe Hersant 

Plusieurs titres lyonnais du 
groupe Hersant ont été empêchés de 
paraître jeudi 14 mai, à la suite d’un 
mouvement de grève dédenché par 
le syndicat dn livre CGT, appli- 
quant un mot d’ordre natiomal pour 
la défense dn système de protection 
sociale. Le mouvement de grève a 
affecté Lyon-Matin, le Journal 
Rhône- Alpes, Lyon-Figaro. France- 
Soir Lyon et l'édition dn Figaro dis- 
tribuée dans l’ensemble de la région 
Rhône- Alpes. Le quotidien Le Pro- 
grès. propriété du groupe Hersant 
depuis le débat de 1986, a paru avec 
quelque retard,’ à la suite de * réu- 
nions d'informations - organisées 
par la CGT à Tïntenticu du person- 
neL 

• Jean-Paul Mari et Frédéric Laf- 
font Prix Albert-Londres 1987. - 
Le Prix Albert-Londres pour la pressa 
écrit» a été attribué, le mercredi 
13 mai, à J ea n-Paul Mari, du Nouvel 
Observateur, pour l'ensemble de ses 
reportages. La Prix Atoert-Londres 
pour ('audiovisuel a été décerné è 
Frédéric Laffont (agence Inter-Scoop) 
pour son film ta Guerre des nerfs. 
réafieé pour l'émission «Taxi» de 
FR 3. 


de la société de commercialisation 
des satellites TDF l-TDF 2, Teves- 
pace, et pourra ainsi consacrer 
l'intégralité de ses ressources à la 
production de programmes. 

Une concentration des moyens 
finan ciers qui ne sera pas de trop. 
La SEPT, qui, en Tétât actuel des 
négociations interministérielles, ne 
devrait bénéficier d’aucune «ral- 
longe» budgétaire Tan prochain, 
devra probablement se contenter 
d’une reconduction de son actuelle 
dotation de 300 millions de francs 
pour nourrir la programmation quo- 
tidienne de ses quatre ù cinq heures 
d'antenne. An ternie 2 et FR3 donne- 
ront un « coup de main » et fourni- 
ront des émissions an consortium, 
une fois réglés les épineux pro- 
blèmes de droits. Un apport qui* 
devrait être complété par celui des 
télévisions allemandes. La ZDF 
aurait déjà offert sa coflahoration. 

Four le temps d’antenne restant 
de toute façon disponible (de minuit 
à 19 heures ou à 20 heures) , la réu- 
nion interministérielle a officielle- ! 
ment mandaté la Société d'édition 
pour qu’elle recherche un partenaire 

— un colocataire du canal — aux 
programmes complémentaires et 
cryptés. Les contacts déjà ébauchés 
avec Canal Plus et surtout avec 
Hachette devraient donc se poursui- 
vre, même si d'« autres possibilités» 
sont également étudiées. Mais ce 
colocataire devra, lui, être agréé par 
la CNCL et verser sou écot à la 
société de commercialisation. 

PERRE-ANGEL GAY. 

• Grève à te Dépêcha du NBdL 

— Une grève de vingt-quatre heures 
lancée par la Fédération des travail- 
leurs des industries du üvra, du 
papier et de ia communication 
(F1LPAC-CGT) a empêché le quoti- 
dien toulousain la Dépêche du MkS 
de paraîtra jeudi 14 maL La grève, 
décidée la ve9le, a trois motifs : la 
journée d'action «face au démantèle- 
ment de la Sécurité sociale». le sou- 
tien aux salariés de l'Imprimerie 
moderne d'Agen (trente et un 
emplois supprimés), une filiale du 
journal, et g ta remise en cause du 
droit de grève par la direction de 
la Dépêche». La CGT estime que la 
retenue sur salaire effectuée par la 
di rection du groupe ne correspond 
pas au temps effectif de fanât de 
travai. 


• RECTIFICATIF. - Contraire- 
ment à ce que nous avons écrit dans 
le Monde du 5 mai, à l’occasion du 
décès de Denise Sarvan-Schreiber, 
c'est Robert Servan-Schreiber qui a 
fondé le journal tes Estes en 1908 i 
TSge de vingt-huit ans et non son 
frère Emile qui n'avait que seize ans à 
l'époque. Ce n'est qu'après la 
deuxième guerre mondiale qu'Emüe 
Sarvan-Schreiber est devenu action- 
naire du journal è parts égales avec 
son frère jusqu'en novembre 1 963. 


Après le départ 
de vedettes 
d* Antenne 2 sur TF1 

Inquiétude 
de la Société 
des journalistes 

La Société des journalistes 
<T Antenne 2 a fait part, le mercredi 
13 pi” ; i de sou • inqui ét ude » sur 
l’avenir de la chaîne de service 
public. ■ A grands coups de publi- 
cité, d’embouches et de projets spec- 
taculaires. les nouvelles télévisions 
privées sam déjà armées pour la 
rentrée de septembre, indique-t-elle 
Ha tw un communiqué. A Antenne 2, 
rien, sinon des départs.» 

Soulignant que la chaîne, a « une 
réputation d défendre », la Société 
des journalistes affirme que depuis 
six maïs, énergie, talents et compé- 
tences « se brisent contre les portes 
closes, le manque de confiance, 
l’incohérence et l’absence de projet 
de la nouvelle direction». • Cette 
dernière, poursuit le communiqué, a 
déjà laissé partir plusieurs collabo- 
rateurs ( producteurs , animateurs et 
journalistes ) qui ont assuré le 
succès et l’image d’ Antenne 2. 
notamment chez les jeunes : Pascale 
Breugnot (• Psy-show •). Domini- 
que Cantien (* C’est encore mieux 
l’après-midi »/, Christophe Decha- 
vanne. Philippe Bouvard. Alain 
Decaux, Marcel Jullian, Girard 
Boltz. Jean-Claude Paris. » 

La direction de l'information de 
la chaîne a annoncé le soir même — 
en guise, sans doute, de réponse au 
communiqué — que plusieurs jour- 
nalistes venant de RTL, Canal Plus 
et Europe 1 faisaient leur entrée 
dans la rédaction.' Notamment 
Gifles Lederc, ancien rédacteur en 
chef ad joint à RTL, qui entre au ser- 
vice politique intérieure, ainsi qne 
Anbcri Edler, qui présentait les 
journaux de Canal Plus, ce dernier 
assurera la présentation des fiasbes 
horaires que lancera prochainement 
Antenne 2. 

Les difficultés 
de « Minute » . _ 

Deux précisions 

A la suite de attire article du 
8 mai relatant les difficultés 
~ internes du journal Minute, 
M. .Yves Montenay . actionnaire 
majoritaire de l'hebdomadaire, 
nous précise: 

M. Patrick Buisson n’a pas été 
séquestré dans son bureau le 6 mû 
dans l'après-midi. Nous avons, en 
effet, déjeuner ensemble à l’exté- 
rieur de 14 heures à 16 heures, et 
j’ai passé le reste de ia journée dans 
diverses réunions auxquelles il parti- 
cipait 

L’objet des discussions que fax 
eues avec M. Patrick Buisson 
concernait des questions étrangères 
à la ligne politique du journaL et 
dont la justice est saisie. 

D’autre pan. M. Jean-François 
Gautier, rédacteur en chef de 
Minute, qui, avec deux autres jour- 
nalistes. soutient M. Montenay 
dans son conflit avec M. Buisson, 
nous écrit: 

Les trois journalistes cités affir- 
ment, de la manière la plus solen- 
nelle, que personne n’a été séquestré 
par eux dans les locaux de Minute, 
et qu’ils n’ont porté aucun coup à 
quiconque, ce que peut confirmer 
toute personne travaillant dans 
l'e n treprise, (...) Vous écrivez enfin 
qqe Patrick Buisson a « annoncé le 
licenciement » des tiras journalistes 
cités. Iis affirment quant à eux 
n’avoir pas été licenciés. 

[Dos sa* àfiterfad pridi par le dér- 
ider mimC ra de Mbaate (14 an 20 mai), 
le directeur de l'hebdomadaire, 
M. Patrick B oi ss on, donne m version 
totalement différente de celle de 
M. Montenay. Le dbecteer écrit : « Le 
mercredi 6 ma* ML Yves Moatesay a 

éBbarqeé dans mon bureau effcoape- 
gfie IPt me escouade de gras bras (L) 
J’ai tout de suite compris «rtf ne renaît 
pas premfre Je thé Produit p hiakma 
Jwmns, fai été m directeur séquestré 
(—) M. Mootenay était n» exiger au 
déarisskm.B datait macos mandai potr 
« frire. DU Je raeonrs aux gros 
berna.) 

Précisons, d’antre part, qu’à fat suite 
des incidents Crois jonmafistes ont été 
■ds â pied ponr mm dmée de faadt joins. 
La direction de Mmsfe a annoncé sa 
détermination de pon raal rre i ienr 
"*ir u nir r la r m r f dn r r dn fi rrmrlr ni r wt ] 
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Spectacles 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


Le Monde Informations Spectacles 

42-81-26-20 


BERCY (43-46-1221) 20 h 30 T Nibacco, 


TITUS ANDRON3CU5. Cbsülot. 
Grand Théâtre (47-27-81-13). 
20 h 30. 

PLAUTOIN PABSA. Crftafl, Maison 
des ara (4849-18-88), 20 h 30. 


Le music-hall 


Pour tous renseignements concernant 
l’ensemble des programmes eu des salles 
Ide TI h à 2! h sauf dimanches et jours fériés) 

Rê aer va th o «I prix préUrmMt avec lo Cart» Club 


Les salles subventionnées 


S ALLE PAVABT (429606-11), 20 h : 
BaDeaJcstins/AppcL 

OOMÉME-FRANÇABE. Théâtre de ta 
Porte-Saiat-Mkrtin (40-13-00-15). 
20 b 30 : les Femmes savantes. 

CHAHU T (47-27-81-15). Gnd Théâ- 
tre 20 h 30 : Titus Andnxücos, de 
W. Shakespeare; Théâtre G* nier 
20 h 30 : Caphaîne Bada, de J. Vautfaica-. 

ODÊON-COMÊWE- FRANÇAISE, (46 
25-70-32), 20 h 30 : la Ronde, de 
A- Sdraxtria-. 

PETIT ODÊON (48-25-70-32). 18 h 30 ; 
CtwâBxka dans aabaaùâr tare, de Jcaa 
GrosnlL 

TES* (43-64-80-80), 19 h: Partage de mi cE. 

BEAUBOURG (42-77-1233). Défaata- 
ft rant w : 1S h 30 : Art de voir-Art de 
décrire ; 21 h : Immigration et phiraiâmc 
culturel ; Salle dfactmBlé Bpi : 18 h 30: 
Lettres, images, mots : l an gag es cachés 
des nombres. Cinéma Vidéo : Cydc bré- 
silien : voir la programmation à la rubri- 
que Cinémathèque ; VHéo-hriormattan : 
16 h : Haroun TazkfT : Us coûtes de la 
Terre, de J.-L. Prévost ; 19 h : L'après36, 
de W. Thijasen ; VSdéo-Mnriqncs : 16 h : 
Léonard Bensûin ; 19 b : les Lombards, 
de Verdi ; Concre ts Op eetad n 1 20 h 30. 
IRCAM : 10* anniversaire (œuvre de 
P. Bayle) ; 18 h 30 : Concert musqué de 
chambre « Classiques du XX* siècle ». 

THÉÂTRE MUSICAL I» PARIS (42 
61-1*83) . Concert : 20 h 30 : Alceste. 

MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (45-44-72-30) 20 h 30 : Musi- 
que populaire des vîQagei a des villes 
grecs. 


CASINO DE PARIS (45-7211-22) 
20 h 30, (loc. : Olympia) : P. Séb as tie n . 

ESCALIER irOSi (Voir Th. subvea- 
tianaés.) 

MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (45-44-42-42) 20 h 30: Musi- 
que populaire grecque. 

OLYMPIA (47-422S49), 20 h 30 : L. 
n»n» 

TH. G8ÉVIN (424684-74) £0 h 30 : 
L'institut de jonglage ; 22 h : Lacombe et 
Asscfin. 

PALAIS DES CONGRÈS (426620-75), 
20 h 30 : Dramgiris. 


Jeudi 14 moi 


Ecole Aharif— r, 18 b 45 : J.-C. Orfiac, 
R. Segd, M. Denise (Marna, Purceü, 
Rreaini .). 

GrmmU Halte de La VHteMe, 20 h 30 : 
Orchestre national de France, 
iBr. V. Neumann (M&hler). 

SaBe Cortet, 20 h 30 : X-F. Gardai, B. Ekfi 
(Famé, ffrwri. Poolmc— ). 


En région parisienne 


Les concerts 


T L œu ita, 18 h : M- Contant. A- Sève 
(Beethoven. Lefebvre, Roger™.). 

Forum des Haflen, 22 b 30: QuatacrRom- 
(Haydn. Puccbn, Ravel). 

Théâtre de la ButBe* 21 h : A^-M. Rjal 
(Schuman, Fyal). 

Sufle Pleyd, 20 h 30 : Orchestre de Paris, 
dir. : D. Bareabd&n. 

ChapdBe Saint-Loris de In Salpétrière : 
Ch_ Mantoux (Swoehnck, Hanff, Buxte- 
hade_). 

Aadhortm Rado 3 : Qmg Mîao (Brahms, 
Mahler, Fauré—). 

Centre BB s endm fcr , 18h30:Th. Pdacocr 
(Beethoven. Sdmbert. tint—). 

bâtit* hongrois, 20 h 30 : D. Raaki, 
E. Klnfccn (Mozart, Debussy, Liszt). 

A mH toi i nm des Hâtes, 20 h 30 : L. Lotie 
(Mozart, Ravel). 

Hdtd H front, 20 fa 30 : M.-C Legafl 
( B e ethov en. Saint-Saéas, Chopin). 




Les cafés-théâtres 


Les films marqués (*) sont bterdtts an 
■Mdns de treize ans, (**) an moins de <8x- 
bnit ans. 


AU BEC FIN (429629-35). 20 h 30 : 

Devoa existe, je Tai rencontré. 

BLANCS MANTEAUX (4887-1684) L 

20 h 15 : Areuh - MC2; 21 h 30 : tes 
Démoncs Loulou ; 23 h 30 : Mais que fait 
ta police? - IL 20 h 15 : tes Sacrés 
Monstres ; 22 h 30 : Last Lunch - Dentier 
Service. 

CAFÉ D’EDGAR (43-20-85-11) 
L 20 h 15 : Tiens, raüâ d en boaSm; 

21 h w • Ma n Br* 11 ” ** ** 10 "»"** - T? h tn ■ 
(Mes de secours. - IL 20 b 15 : Nos 
amis tes fîtes ; 21 h 30 : le Chromosome 
dmtouüleuz ; 22 h 30 : Elles nous veulent 
toutes. 

CAFÉ DE LA GARE (4278-5251) 22 h : 
les Taupes niveaux ; 20 h : la Conscience 
nationale dm frasas tTékitag u. 


La Cinémathèque 


CHAHUT (47-64-24-24) 

16 h. le Chevalier sans armure, de J. Fey- 
der (NB) (va) ; 19 h, Stella Dallas, de 
K. VIdor (NB) ; 21 h, r Affaire Laitage, de 
P. Chenal (NB). 

BEAUBOURG (4278-35-57) 


15 h, Nigbt TSde. de C. Harrington 
(NB) (va) ; 17 h, Joe Hffl, de B. Wîder- 
betg (va-lU.) ; 19 h 15, Sc htsria, de 
V.deStea (NB) (vA«.tX). 


LE GRENIER (43-806801) 22 fa: Un pré 
vert, te tourment et deox boutes de bS- 


vert, le tournait et denz boutes de bil- 
lard. 

PEUT CASINO (4278-3650) 21 h ; Les 
des sont vaches; 22 h 30 : Noos, an 
sème. 

POINT-VIRGULE (427867-03) 

18 h 30 : Reste avec non; 20 b 15 : 
Pièces détachés; 21 h 30: Nos désire 
font désordre. 

SPLENDED SAINT-MARTIN (4208- 
21-93) U h 30 : «poctad c Feydcao- 
MuaseL 

TINTAMARRE (4887-3882) 18 h 30 : 


CENTRE GEORGES-POMPIDOU 
SALLE GARANCE (4278-37-29) 

Le cinéma farfaSki 

14 h 30. Lifian M, relatais co nfirfen ôsL . 
de C. Retehe nhac h SU»; 17 h 30, Saqgue 
oùneiro, «TH. Maure; 20 h. 30, Boca de 
aura, de NJ». Dos Samoa. 


IBS BBOUNOURS N» 2 (A, rj.) : Mh- 
tziL 14* (45-39-52-43); St-Lambcrt, 1» 
(45-32-91-68). 

BRAZ3L (Brit, va) : Epfedebois, S* 
(43-37-57-47) ; St-Lambert, 15» (45-32 
91-68). 

BS3GHTON BEACH MEMOOtS (A, 
ta) : Cmé-Bcanbaurg, 3* (4271-5236). 

CHAMBRE AVEC VUE (BriL, va) : 
Fontm-Orieut-Exprcss, 1“ (42-33- 
4226); 148nfflet-Od£on, 6- (43-25- 
5983); Ambareede, 2 (43-59-1608). 

CHRONIQUE DES ÉVÉNEMENTS 
AMOUREUX (PoL, va) : Ciotrp- 
Palace, S* (43-25-19-90); OnocbmSt- 
Germain, 6 (46821082), h. sp.; Stu- 
dio 43. 9* (427063-40). 

CHRONIQUE D'UNE MORT ANNON- 
CÉE (iL-ft., vit.) : Gau m on t - H a lte s. 1« 
(4297-49-70) ; HsntefcuiHe, 6 (4632 
79-38) ; 14-JFaîUet-Odéon, 6* (4222 
59-83) ; Marignan. 2 (4259-9282); 
PnMicâs Champa-Elysées, g* (47-20- 
7623) : Panm oeas. 14* (43-20-30-19) ; 
Eaop s n o a — , 12 (430660-50) ; 16 


Les exclusivités 


Juflkt-Bcangrcaeüe, 12 (427279-79) ; 
y S.: Gaumont-Opéra. 2 (47-4260-33) ; 
Bretagne, 6 (422257-97) ; StLazare- 
Pasqmer, 8» (43-87-35-43) ; Français, 9* 
(47-70-33-88) ; Nations. 12* (4242 
0467); Fauvette, 13* (4231-5686); 
Gamnont-Aléria, 14* (4227-84-50) ; 
MaUtot, 17* (47-480606) ; Gan m o nt- 
CoavemioB. 12 (48-284227) ; Pathé- 
Oidiy. 18* (42224601). 

LES CLOWNS DE MEU (Fr.) : Utopta. 
J* (42268465). 

LA COULEUR DE L’ARGENT (A, 
va) : UGCOdéan. 6 (42221630) ; 
Marigaau. 8* (4259-92-82); Gwunont- 


TNTAMARRE (4887-3382) 18 h 30 : 
tas Heures pétillante», dent, ta 18 ; à par- 
tir du 19 : Authentique mais vrai; 


tir du 19 : Authentique mais vrai; 
21 h 30 : Bufo; 22 h 30 : Des maux 
d’amour. 


Les chansonniers 


CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (4272 
4445), 21 h : rAccroo- h s tutat tea. 
DEUX-ANES (46-0610-26), 21 h: Après 
ta rare, état ta bouquet 


APTES BOUES (A, va): Gn6 
Beaubourg. 2 (4271-5236) ; Studio 
Gatande. 2 (4254-7271) ; Rotonde, fi- 
(4274-9404) ; Ermitage, 8* (45-62 
- 1616) ; vX: UGCBoutovaxds, 9* (42 
749540). 

AXANTOK (lot, VA) : Répubtio- 
Qnéma. Il* (480251-33) ;h.sp- 
ANGEL HEART (•) (A, va) : 
Gaumont-Halles, 1* (4297-48-70); St- 
Michel, 2 (422679-17); Bretagne, 6* 
(4222-57-87); W-JuüktOdfon. 6 (42 
2259-83); Ambosade, 8* (4259-1908); 
14-JmHet-Bajtillc, U* (4367-8081); 
EacuriaL 13* (47-07-2804); 14JuiBet- 
Beangreadta, 15* (427279-79) ; Mail- 
lot, 17* (4748-0606); v.o. et v.f. 


Opéra. 2* (474260-33); 7 
14 (4220-3220). 

LA COULEUR POURPRE (A* va) : 
Temphexs, > (42739456). 

COUP DOUBLE (A, va) : Farum- 
Orieat-Bjqsem. 1** (42334226); Ermi- 
tage, 8* (42621616); vX : UGC- 
Montpantasse, 6 (42749494). 

CRIMES DU CŒUR (A^ va) : Gao- 
ches St-Germaiu, 6 (46321082). 

CROCODILE DUNDEE (A_ va) : 
Forom-Horizoa, 1- (45-086767); Mari- 
gnan, 8* (4259-9282); vX : Impérial, 2 
(474272-52); Bastille, 11* (4342 
1680); Montparu as sePathé, 14* (4220- 
1206) ; Co u rêat i o n 8i-Charies. 12 (42 
79-3300). 


Gaumont-Opéra, 2 (4742-60-33); mer. 
et jeu. vX : Rex, 2 (423683-93); 
Nation, 12 (42438467); Mompaaos, 
14* (4227-5237); Gaumont-Aléaia, 14* 
(42278450); PUhéCBehy, 18* (4222 
4601). 

L’APICULTEUR (Fr.-Gt) (va) : 
Foram-Horizon, 1» (45-0857-57); 14 
JmUet-Parsame. 6 (42266800); St- 
André-des-ArtJ, 6 (43-264818); 
Gcorge-V, 8* (45624146); 14-Jaükt- 
Bastüle. U* (4257-9081). 
ASSOCIATION DE MALFAITEURS 
(Fr.) : George-V-, 8* (45624146); 
Français, 9 (47-70-3388); Panwmicmt. 
14* (4220-30-19). 

AUTOUR DE MINUIT (A^ va) :Tem- 
pbeo, 2 (42728456). 

L’AUTRE MOITIÉ DU CIEL ÇA-, va) : 

Latins. 4- (427847-86). 

BASKL DÉ TECTIVE PRIVÉ {K, vX) : 

Napoléon, 17* (43676342). 

BOtDY (A-, va) : Lucersazre, 6 (4244 
57-34). 


La danse 


CAFÉ DE LA DANSE (4367-05-35). 
W h WtewH M h ; Afciamg. 

CENTRE CULTUREL SUSSE (4271- 
4450). 20 h 30 : Medca Medea, Lama. 
CENTRE MANDAPA (45890160). 

20 b 30 : Ch. Leotlwrich. 

18THÉATRE (42264747) 20 h 30 : 
Secrètes, 22 h : Campe vis. 


Opérettes 

Comédies musicales 


MOGADOR (42822880) 20 h 30 ; Caba- 
ret 

PALAIS DES CONCTÉS (436620-75) 
20 h 30 : Dreamgiris. 


DERNIÈRES 


THEATRE DE POCHE 


SUITE IRLANDAISE 

t(0*I de 

SYNGE - LADY GREGORY -YEATS^ , 


Cie JEAN BOLLERY 



« Un lyrisme cruel, chantant 
et douloweux». P. Marca- 
bru (le Figaro), c Un charme 
quasi-magique ». Télérama. 


toc. 45 as 92 97 
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LA DAME SX MUSASHINO (isjx, 
va) : 14- Juillet Ramasse, 6* (4226 
5860), h. sp. 

LE DESTIN DE MADAME YUKI (Jap, 
va) : 14-JufltatParaame, 6 (43-26 
5880). h. sp. 

UE DÉCLIN DE L’EMPIRE AMÉR2 


BOOGNY, MC 93 (4841-1145), 21 ta : 
A.Cuay . 

CRÉTEIL, «Mrâ*»n des arts (48-99-90-50), 
20 h 30: Planta in Fusa. 

GENNEV1LLIERS.. théitre (47-92 
2630) 20 h 30: Moüère 2. 

LEVAllOSS, auditorium Si. Ravel 20 h: 
Jazz in LevaDoh. 

MABONS-ALFORT, Théâtre Oande- 
Dcbmsy (42727258). 20 h 45 : Men*- 
ptih Slim 

MALAKOFF, Théâtre 71 (46554345) 
20 h 30; Roulette d’escrocs. 

MARNES-LA-COQUETTE, égfire 
Sainte-Eugénie. 21 b : Duo Horrean, Tr6 
hard (Bach, Rameau. Granados) . 

NAN TERRE, T héfitrp des Amandkas (47- 
21-1881) 21B: Cestdhnancbe. 

VILLEJUIF, Théâtre R.-RoOaad (47-26 
0222). 20 h 45 : Orchestre de chambre 
de Yambol, dix. N. Souhanav (Haydn, 
Marcadaate. Mozart—) . 

V1NCENNES, château (42761235), 
Théâtre D.-Sonno (48086083). 21 h : 
Martyre. 


327238); Mangnan, 8* (42599282); 
St-Lazare-Pasquier, 8* (4387-3543); 


Français, 2 (47-70-33-88); Nation. 12* 
(43420467); Fauvette, 13- (43-31- 
5686); Mistral. 14* (45-325243); 
Modpnmzsfo-Pufaé, 14* (42261286); 
GuzDoat-Canvemion, 15* (48-284227); 
1 4-JniUct-Bcaugrenel!e, 12 (4272 
79-79); Peth6Wepler, 18* (4222- 
4681). 

TATHERLAND (Are, va) : St-Andr6 

des- Arts, 6 (462648-18). 

FAUX TÉMOIN (A, va) ; FarniD-Arc- 
eorcid, 1» (4197-5274) : UGCOdéan. 
6 (422210-30) ; Normandie, 8* (4562 
. 1616) ; vX : Rex-2 (42368293) ; 
UGC-Momp mtm c. 6 (42749464); 
UGC-Boulevanls, 2 (427695-40); 
UGC-Garede-Lytm, 12 (434381-59) ; 
UGC-Gobelins, 13* (42362244) ; 


Galaxie, 13* (42861883) ; UGC- 
Canvemhre. 15* (4274-9240) ; Images. 
18* (422247-94) ; Secrétait, 19* (4206 
79-79). 

REVEL ET LE NOUVEAU MONDE 
(A, vX) (H. 8--p.) : Cinnches. 6 (46 


321082); St-Lambert, 15* (4232 
9168) ; St-Ambraise, 11* (478089-16). 


■LE FUC ÉTAIT PRESQUE PARFATT 
(A, va) : Triomphe, 2 (45624276); 


v.f. ; Paramount-Opéra, 9* (4742 
5631); Mkamar, 14* (422089-52). 
GARÇON, SAUVE-TOI (Te ta. va) : 

Utopta, 5* (42268465). 

COLE8EN CH1IJ) (A, va) : Triomphe, 
8* (42624276) ; vX : Rex. 2* (4236 


83-93); Paramount-Opéra, 9> (4742 
5631); MomparnassePathé, 14* (4220- 
1286). 


1286). 

LE GRAND CHEMIN (Fr.) : Gaumont- 
Halles, 1» (429749-70) ; Impérial. 2* 
(47427252); HactefeaiHc, (f (4632 


79-38); Ambamade, 8* (4259-1988); 
George-V. 8* (45-624146); St-Lazare- 


Pasquier, » (4387-3543); UOCGare 
de Lyon. 12 (434201-59) ; Fauveoe. 


de Lyon, 12 (434201-59) ; Fauvette. 
1> (4231-5686); Ganmoat-Alésa. 14* 
(422784-50); Moutpanm, 14* (4227- 
5237) ; P a maia fen s . 14* (4220-3220) ; 


PIANO ☆☆☆☆ 

SALLE PLEYEL 

17-19 mal, 20 h 30 


SALLE PLEYEL 

22 mai. 1* juin, 20 h 30 


; 3 RÉCITALS BEETHOVEN . 
Sonate 1800-1809 
LUNDI 25 MAI. 20 II 30 


MOZART -SOfUMANN- BEETHOVEN 
LOC 45-63-88-73 


MÉ 


Gaumout-Conventioa, 15* (48-28- 
4227) ; M«ntnr. 17* (47488606) ; 
PitifrOiey, 18* (42224681) ; Soert- 
rai ». 19* (42-06-79-79) ; Gaumant- 
Gambcna, 20* (46361096). 

HANNAH ET SES SŒURS (A, va) 
Studio delà Harpe, 5* (4634-25-52). 

L’HISTOIRE DU JAPON RACONTÉE 
PAR UNE HOTESSE DE BAR (lap, 
ta) :Qtu7-Pslace,5* (422619-90). 

INSPECTEUR GADGET (Fr.) ; 

GaamontOpéra. 2 (474260-32); St- 
Ambroise. 11* (47-80-89-16); St- 
Lambert. 15* (4632-9148). 

JEAN DE FLQREÏTE (Fr.) : George-V. 
8* (45624146). 

JEUX D’ARTIFICES (Fr.) :Stw& 43, 9* 
(47-70434(0- 

LAPUTA (AIL, va) : 7 PfcnasaicBS, 14* 
(4226322(0- 


Lunsère, 9* (42464987) ; MaafivSta > 
(47-70-7286) ; Fauvette, 1» (43-31- 
5686) ; Montparnasse Pathé, 14* (42 
20-1286) ; Pathé Œdiy. 18* (4622 
4681). 

POUSSÆRE D’ANGE Or.) ; (JGC- 
Maatpannsse, 6 (46749494) ; UGC- 


CAXN (Can.) tUGODaamn. 6 (4226 
1630): UGC-Montpernasse. 6 (4674- 
94-94); UGC-Biaztiiz. 8* (46622040); 
UGOBoalevasds, 9* (46749640) ; Bas- 
tiHc, 11* (434216-8)). 

DERNIER ÉTÉ A TANGER (Fr.) : 
Faram-Arc-en-CieL ]* (42-97-5274); 
Ambassade. 8* (43-59-19-08); 

Paramoirat-Opént, 9* (4742S6-3Z); 
UGCGare de Lyon, 12* (434381-59); 
Fauvette, 13* (42318686). 

DOLLS (A^ va) : Fomm-Oricnt, 1* (42 
334225); Gaumont-Opéra, 2* (4742 
60-33); Ganxnooi-PamBSse, 14* (4236 
3040); v.f. Maxfivllle, 9* 
(47-70-7286); UGC-Gobeüns, 13* (42 
36-2344). 

DOUBLE MESSIEURS (ft.) : Dwfext, 
14* (42214181), h. sp. 

DOWN BY LAW (A, va) : St-Aj)dré- 
des-Arts, 6* (42264218). 

DUO POUR UNE SOLISTE (Fr.- A.) 
(va) : Lu o e na î re , 6* (454487-34); 
Rflcjne-Odécn, 6* (4226-1968); UGC- 
Biarritz, 8* (46622040). 

LES ENFANTS DU SILENCE (A_ 
va) : Gaumont-Halles, 1** (42-97- 
49-70); Hautefeuilte, (f (468279-38); 
Pagode, 7* (47861215); Gamnont- 
Champs-Elysées, 8* (42598487); 
Gaumant-Panreree. 14* (42363040); 
Mayfair, 16* (462627-06); vX. : 
ParamonittOpéra, 9* (4742-5681); 
BastOJc, ZI* (43421680); Mùsmar, 14* 
(423189-52); Gamncnr-Aléna. 14* (42 
27-84-50); Ganmntrt-Cqnrcnrian. 16 
(48-284227). 

L’ÉPOUVANTAIL (Sov^ va) : Cosmos. 
6 (4644-2880) ; Grand-Edgar, 14* (42 
209089). hjp. 

L’ÉTÉ EN PENTE DOUCE (Fr.) : 
Gamnoat-Hslles. 1- (4297-49-70); Rex. 
2 (42368293); Haut of Baffle. 6 (46- 


MACBEIH (Fr, V. iL) : Vead&ne, 2* 
(474297-52); Pulficâ Matignon, 6 


(4259-31-97) ; BteavcaSe Montpar- 
nasse, 16 (4544-2582). 

MANON DES SOURCES (Pc) : Élysée»- 
Uncota, 8* (425986-14). 

MAUVAIS SANG (Fr.) tEp£e8e>8ois,6 
(4237-5747). 

MÉLO (Fr.) : TempSera, 6 (4272 
94-56). 

MES DEUX HOMMES (AIL. va) : 
Epée-dn-Bots, 6 (42325747). 

LA MESSE EST FINIE (&, va) : Tcm- 
plien, 6 (427287-30). 

MIKEY ET NICKY (A. va) : C5né- 
Beanbotxrg. 6 (42-7182-36) ; UGC- 
Odéoo, 6* (42-2610-30) ; UGC- 
Rotoode. 6 (46749494) ; ttxrrilz, 6 
(45-62-20-40) ; Convention-Saint- 
Chades, 16 (4679-3380). 

LE MIRACULÉ (Fr.) : 7 htmatas, 14* 
(4220-3220). 

MISSION (A, va) : Châtelet-Victoria. 
1- (460894-14); Hysées-Lmcohi, 6 
(4259-36-14) ; vX : Lumière. 6 (4246- 
4987). 

LES MOS D’AVRIL SONT MEUR- 
TRIERS (Fr.) : Georges V. 6 (4662- 
41-46) ; 7 Parnassiens. 14* (4220- 
30-19). 

LE MOUSTACHU (Fr.) : Msrigaas, 6 
(42599282) ; 7 Parnassiens, 14* (42 
20-3220). 

MY BEAUTIFUL LAUNDRETTE 
(Brit, VA) : Cnocbea. 6 (46-32108?). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (Hong, 
va) : Ciné-Beaubourg, 3 e (42-71- 
5236) ; Triomphe, 6 (46624676) . 

NOLA DARLZNG hTEN FAIT QU'A SA 


6 (42-2610-30) ; UGC Btarrtec, 8* (46 
62-20-40) ; UGC Rotonde, 6 (4674- 
9494). 

LA STOBXA (IL, ta) : RnmOdofr 
Express, 1* (4283-4226) ; Balzsç. 6 
(4581-1060). 

ETRANGER THAN PARAISSE (A- 
va) : Utopia. 6 (42268485). 

THATS UFE (Æ, va): Fonnn-Aro- 
ca-CSd, 1* (4297-5274); I4Jm0et- 
Odéon, 6 (42265983) ; Colisée, » 
(4259-29-46) ; 7 Parnamteas. 14* (42 
208220) ; 14-JuHIet-BeugreaeDe, 15* 
( 46767 9-79). 

LE THÈME (Sot^va) : Cosmos, 6 (46 
44-2880). 

TRÉgftRE (Fr.) : UGC-Biamtz, 8* (46 
628040). 

2m LE MATIN (Fr.) : ForumOrient- 
Expross, l m (46-34-25-52) ; Saint 
Mkhd, 5* (4226-79-17); G «age-V. 8» 
(4662-41-46) ; Gaumont Aiéua, 14* 
(4227-84-50) ; Galaxie. 13* (4580- 
184)3) ; Montpamos, 14* (43878237). 

TRUE STORIES (A^ ta) : Cfari- 
Beanboutg. 3* (42718236) ; StuBo de 
ta Harpe. 5* (46-34-2652). 

UN HOMME AMOUREUX (Fr.) (v. 
angL) : Gaumom Halles, 1**. (4297- 
49-70) ; Impérial, 2* (47-427252) ; 
UGC Odéon, 6* (422610-30) ; Pubiks 
St-Gennain, 6* (42227280) ; Pagode, 
7* (47861215) ; Colisée, » (4259- 
29-46); Pubtias Champs Elysée*, 8* 
(47-20-76-23) ; 148nület Bastffle, 11* 
(42579081) ; Gaumom Fkniaree, 14 
(438630-40) ; 148uffle* BcaugreaeUe, 
1* (467679-79) ; Maillot, 17* (47-48- 
0686). VX : Gaumont Opéra, 2 (47-42 
6083); Fauvette, 13* (4381-5686) ; 
Miramar, 14* (422089-52) ; Gaumont 
Alésta, 14* (422784-50) ; Gaumom 
CoovattioB. 15* (48-28-4227); Phthé 


TÊTE (A, va) : Gnoches. 6* 146-32 
1082) ; RépobBoOnéma. 11- (4886 
51-33). 


51-33). 

LE NOM DELA ROSE (Fr.) ; v. angL: 
Forum-Orient- Express, 1* (4232 
42-26) ; Mercury. 8* (46629682) ; 
vX : Français. 9* (47-70-3288) ; Moni- 
paiaos, 14* (43-278237). 

OUT OF AFRICA (A, va) : Autiasmde, 
8* (4 2521 988). 

O VER THE TOP (A, va) : E mâtage, 8* 
(45-6216-16) ; vi : Rbk, 2* (4286- 
8293) ; Lumière, 9- (42464987) ; 
UGC-Gobelins, 13- (43-36-23-44) ; 
Images. 18* (46224784). 

LA FEUCULA DEL RAY (Aig^ va) : 
Ijttina. 4- (427247-86) ; Luxembourg, 

6^46-3387-77) î ««toc; 8* <4661- 

PLATOON (A, va) (•) : Forma- 
Horizon. 1- (460257-57); Chmy- 
Pataee. S- (42261990) ; Marignan. 2 
(42599282) ; va et vX : Geo^p-V, 8* 
(458241-46) ; vX : MaxériDe. 9* (47- 
70-7286) ; Fiançais. 9* (47-70-3288) ; 
Gaîté Rocbechoaan, 9- (427281-77) ; 
G a l a xie . 12 (45-80-18-03) ; Moatpar- 


Wcpfer, 12 (46224681) ; 

Gambetta, 20* (4236-1096). 

LA VEUVE NOIRE (A. va) : Ont 
Beaubourg. 3* (42718236) ; UGC 
Danton, 6“ (42-25-10-30) ; UGC 
Champs Hysées. 2 (45822040). VX : 
UGC Mfanparnaasc, 2 (46749494); 
UGC Boulevard. 9- (46749640) ; 


nton, t>* ; uuv 

imps Elyséea, 2 (45822040). VX : 
C Momnraaase, 2 (46749494); 
C Boulevard. 9- (46749640); 


LES FILMS NOUVEAUX 


GOOD MORNENC BABELONIA. 
Fdnt halfratnéricain de Itaoio et Vitr 
totio TavianL VX : Forum Horizon. 
I* (460257-57) ; Gaumont-Opéra, 
2 (47-428083) ; 14 JutOebOdémi, 
6- (43-25-5983) ; 14 JuiUet- 
Pamasae, 2 (43825880) ; Colisée. 
2 (4389-2946) ; George-V. 2 (46 
624146); 14 Juület-Bastilie, 2* 
(43-57-90-81) ; 14 JuilJet- 
Beaugrenefle, 15* (467679-79); 
Bienvenfle-âtoitpainasse, 16 (46 
44-2582) ; VF: Nation*. 12* (4346 
04-67) ; Fauvette, 13* (4631- 
5686) ; Montparoasse-Patbé, 22 


Vütage, 2 (42366620); Elysée- 
Lincoln. 2 (4659-3214); Pareas- 


Um coi n . 2 (4659-3214); Parea»- 
afens, 12 (46223220). 


[4620-1286) ; Gamncnt-Alétia, 14* 
462784-50) ; GmmMMÉta, 12 


(462784-50) ; Gaumont-Alésia, 12 
(43-27-84-50) ; Gaomom- 
CoHvention, 16 (42284227) ; 
PathéCbchy, 18* (46224201). 
GAUGUIN, LE LOUP DANS LE 
SOLEIL. Film Eranco-danoii de 

Heamrng Carfe e n V_A. : St-Germain 


MANNEQUIN. FOm «méferiii de - 
Michael Gottlfeb. V.O.: Forum 
Horizon. 1- (460257-57) ; Biarritz. 
2 (45822040); UGC Danton, & 
(42261230); Marignan. 2 (46 
599282); VJ.; Rcz, 2 (4282 
83-93) ; UGC Montpar nasse, 2 (46 
749494) ; P&ramonnt-Opéra, 2 
(47425231) ; UGC Gare de Lyon, 
12 (464601-59) ; Gâterie, 13* (46 
80-1883) ; UGC GoboUns, 13* (46 
322644); Mistral, 12 (4636 
52-43) ; UGC Convention, 15* 
(45-749640) ; Convention St- 
Chaxtes. 12 (46763600) ; Patbé- 
Chchy, 12 (46224681); Seci2 
taos. 19* (4206-79-79) ; 

Gaumont-Gambetta, 20* (4232 
1096). 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 15 MAI 


THEATRE DE LA BALANCE 


« Le Marais après vingt ans de res- 
tauration», 14 ta 30, 11, nie Payante, 
par métro Saint-Paul ( M on um ent s his- 
toriques). 

» L’Eglise métaüiqiie Notre-Dame du 
Travail et son environnement », 
15 boires, sortie métro Gaîté. cOté rue 
Vercingétorix (Monuments histori- 
ques). 

« La basilique Szmt-Deorê ; architec- 
ture et monuments funéraires », 

14 h 30, portail central de ta basilique 

(Mwimiifj ff i h ât o ri q n ag ) 

« LltOtal d’Angny, «ou décor rénové » 
et f ej cpo aiü o u - Les hâeria du Eau bourg 
Ptnssosnière », 15 heures, 6, rue Drouot 
(Monumeiits historiques). 

« Musée «TOraay », 13 h 15, 1, rue de 
I W fe c ha as e . parte des groupes (Appro- 
che de Tare). 

» A la découve rt e des jardins Albert 
Khan ». 14 b 30, entrée rue des Aboo- 
dances, à Boulogne. 

■La 9omptoosité, de I^ssy â la tour 
Eiffel», 10 h 30. 3 bis. rae de TAlbom 
(Vïnceat de Laugjade). , 

_ « De Manet à Marcel Dassault : pèle- 
rinage émotionnel au cimetière-musée 
dePasay», 14 h 45. place du Tioeadém. 
angle avenue Panl-Doomer (Vincent de 
laugtade). 

« L’univers de Rndm dm» m»» rési- 
dence du dix-huitième siècle». 

15 heures, 77, rue de Varanue (Paris et 
son histoire). 

■ Une évocation inattendue de la 
guerre de cent ans dans le Marais», 

15 heures, métra Pont-Marie. 


« Fer et verre autour de la Bouse. La 
recherche de la lumière et les catb2 
drales de la finance. Anciens nm puans 
de Majorelk et Tétrange concours de la 
rue Réauxnnr», 15 heures, sortie métro 
Bonne. 


« L'Opéra de Paris », 14 heures, dans 
le hall (ARS Conférences. 


« Bétels et jardins du Marais, place 
des Vosges ». 14 h 30, sortie métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 

«A la découverte des janfins Albert 
Khan »,14 ta 30, entr ée rue des Abon- 
dances, à Boulogne (Les hauts lieux)*. 

« Bétels du Marais (sud), place des 
Vosges, 14 h 30, métra HSCe&Je-VïUe, 
sortie rue Loban. 


CONFERENCES 


11 Ma. rue Keppfer, 20 ta 15 : «Le 
yoga et Faction ». 

Jardins Albert Khan, entrée rue des 
Abondances. Boulogne, 14 ta 30. viole 
c ommenté e. 


9. rue Pierre-Nicole (Maison des 
mines), 20 heures ; «Hypnose et aoto- 
hypnose», avec le professeur Vanna. 

47, rue des Bergen, salle 318 : « La 
prise de conscience dat» l’œuvre de 
Marcel Duchamp» (Institut d’esthéti- 
que, â 10 h 30). 

l.nae Descartes (amphi quart de 
rood). colloque 9 h 45 à 17 h 30 : «La 

question de la psychanalyse et Hsfam*. 


a: ÿ .j- 



Rad 


nasse Pathé, 12 (43221286) ; MktxaL 
14* (4639-5243) ; Msillnr. 17* (4746 
0686). 

POLICE DES MŒURS - (**) (Fr.) ; 






r ... =T? he. 

Ç . > ******* l 



Notmwxfie. 2 (46661216)4 UGC- 
Boulevard, 9* (46749540). 

PROTECTION RAPPROCHÉE (A 
va) : Tnonmhe.2 (45824676). 

QUATRE AVENTURES DE RAI- 
NETTE ET MIRABELLE (Fr.) : 
Luxembo urg. 2 (423697-77). 

ROSA LUXEMBOURG (ML, va) : 
Gnoches, & (42361082) . 

SABIN E KLE2ST, SEPT AFS (AIL, 
RDM va) : RépoblioCSnEma. Il* (46 
0 65183) . ^ . 

LE SIXIÈME SENS (A^va) : Norman- 
die. 8* (45861216) ; vX ; UGC- 
Moatparnasae, 2 (46749494). 

STAND BY ME (A, va> : UGC Danton, 
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UGC Gare de Lyon, 12* (464381891 ; 
UGC Conveotwn, 12 (46749340); 
UGC Gobdins, 12 (46322644). 
WELCOME IN VŒNNA (Autt, va) : 
Utopia, 5* (43-228485) ; Saint- 
Lambert. 12 (46329188). 

YOU AME NOT ï (A, va) ; Luxem- 
bourg. 2 (46-33-97-77), h. sp. 
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Radio-télévision 


couplet» de radio et de t£IMsfoa MM fMft cfctooe eemJne daoo notre «HapUsic M da um i nfl d«té 
JP^î ► Si*adé dau «kMoodendioMWrWoB. a Film iétltu ■ On >cM voir 
wrwQtM’ttwitaB Hiidqar. 

Jeudi 14 mai 


20.30 Série : Cofaubo. Immunité di 
2158 Megcri a e : L’tgjca De Frutab de C 


é diplomatique, 
de Cloeeti, Emma- 


avec fe bac ? : L’enjeu de rnmovarian ; Points de repéra : les 
ctdres socs pression ; L’homme da mois : Jean-Jacques 
Dctort, le retour du printemps. 23jB5 JooubL Z\T * M*g»- 
iSm: Prend» pian. Ennssion d’Alain BévferinL Spécial Festi- 
val de Cannes. 


y^g ru, 


UN NUMÉRO-RÉTROSPECTIVE 

excluaivomnnt consacré au Paatival 


NUMÉRO SPÉCIAL 44 PAGES -19 F 


2050 Chi ai : Pour qu oi pas noua T □ Film français de 
Michel Bercy (1981). Avec Aida Macciooe, Dominique 
Lavxnast. Florence GiorncRi, Christiane Jean. Une libraire 
de Carpmras. affligée de strabisme, rencontre un catcheur 
velu qui est. en réalité, un garçon timide et complexé. Cette 
histoire d’amour de deux lausis-pour-comptc (d'après 
Patrick CawHn } est menée avec une lourdeur accentuée par 
te cabotinage a Aida Afacdone. 21-55 Magazine : 
note sa hwT Proposé par François ghalai» (2* partie). 
2255 JbnnaL 23.10 Hbsobea iwstis Zambinelta. de 
Catherine Galode. 


IfflTrinfini ‘ H FnminT i)a FUm français 

de Marcel Pagnol (1938). Avec Raima, Ginette Leclerc. 
Charpin . Robert Yatticr. La femme du nouveau boulanger 
d’un village de Provence s'enfuit avec un berger. Le boulan- 
ger ne peut plus faire de pain. Les villageois s'unissent pour 
ramener Flnfldme. Sur un argument emprunté à Jean Giono, 
le monde provençal de Pagnol à l’état pur. Raima saisi par 
te naturel. Ginette Leclerc étonnante dans un rôle presque 
imet 2258 JonznaL 23.15 Variétés : Starvblona. Spécial 
Festival de Cannes. 2350 Magufec : Décibels (rediff.). 
hrey P( 9 , Cydope. Chico Debarge, Agent Orange, Minori oT 
Mnm l Gamine, 1 *j Endimancbés, Ali en sy r Friend. 
A15 Variétés î Starrisioat (suite) . Le souper do* store. 

CANAL PLUS 

2855 Cinéma : Abattoir 5 ■■ FDm américain de George 
Roy Hffl (1971). Avec Michael Sacfci. Ron Ldbman. 
Eugène Roche, Sharon Gain. Un ancien combattant de le 


Goto. Un ancien combattant de le 


Vendredi 1 5 mai 


1350 FeaSkton : Bfflat dons. (5* épisode). 1458 Ftdfc- 
tes : Gour de dtamant. 1550 Ravi de voua voir. Jen : La 
hai»iw^ ; Histoire de la mode ; Le pbs beau jour de ma rie ; 
Il y a 50 ans ; Histoire d’anxmanx. 1M0 Flash iThifüii— 
Ans. 15.82 Série : Alfred Hitchcock pré unte— Unc bonne 
cadienn. 1658 Ravi de vous voir (Smtc.) 1758 Variétés : 
La chance aux chananm. Les grandes bernes des Fofccs- 
Bereère. 1730 La rie des BoCes. 1A00 FeuRkCon : Huit, ça 
suffit. 1825 Mini joaiual, pour les jeunes. De Patrice Dre- 
vet. 18L40 Jeu : La roue de la fortune. 19.18 Fndktoa : 
Sauts-Barbara. 1950 Cooorieocoboy. 20.00 JooraaL 


LA SAMARITAINE : VOUS Y VIENDREZ 


2855 Fenflktoa : Florence on ta rie de châteaa. De Serge 
Korber. 1* éçàsode : Le prinoc et la star. Avec Annie Gïrar- 
dot, Jean-Luc Bideau, Patrick Préjean. 2150 Portrait. Cizia 
Zyke. aventurier, chercheur d’or. 22.38 JoanaL 
22.55 Variétés : Starvlalono. Spécial de Cannes- 
23.10 Magazke : Purc-chocs. 23.40 Variétés Starrialona 
(suite). Le sooper des stars, 

CANAL PLUS 

1450 Onéasa : R amb e ■ Film américain de Ted Kotcbeff 



Samaritaine^ 

„ - , - -- -— 


2850 D^aceœd» pas tTaceord. 2055 Variétk : G«nd public 
à Cennea. Emissioa de Patrick Sabatier et Rémy Grumbach. 

Avec iJnp Ventura, Marc La voine, A Ha, Bibie, Raymond 
Devos, Michel Sardou, Marisa Bcremoa, Julien Ckre, 
Oande Morarme. 2250 Angusta, fiction; cnmes pasrionneli. 
2350 Tnuraal 23L45 Mameriae : Premier plM. D’Alam 
B év érinL Spédal Festival & Cannes. 2355 Té H rirton saaa 
froMRre (TSF). Mille et tue nuits. Avec tes pto grandes 
vedettes de la scène du Maroc, de ITrik, <T Algérie, 

de Mauritanie et du Pakistan. 


IMS FoaOetMi : » rois. (Dernier épisode.) 

1455 Magazine : Ligne dbocte. Enquête : Les Petits Pou* 
cote du m«rfc«tinà ' ; 4* partie : L’heure du marche. 
1555 FMOetonTfine Canot. IA05 Oeat encan née** 
Paprti adét Emârion présentée par Christophe Dédia- 
vanne, en Ærect de Canne». Avec le graope Pvwn, Njck 
. Gtdd, Nicolas Peyrat 1750 MAIltaQk 

£ 1 S D i s ^î.S>r^^5ft5-^S 

lérioodakU^ t» nomme théâtre de Bouwd. 2050 
Irmnial 2058 Série t Don flfcaà MImL 2158 Apytro- 
phaa. Mwtwi fittéreiie de Bernard Pivot. Sur le tbènw 
«Les fines du omit», sont invités : Franck Ambrière (le SU- 
deàes Vaîmort, tome U) ; Loup Durand JDaUy Orboti) : 

Jacques Higefin (Lettres tTamour d’un soldat de vingt ans) ; 
Kub Mouzad (De la part de la princesse morte): Jeu 
Marais (Lettres à Jean Martds^dê Jetm Cocteau). 
2255 JemaL ► 22A5 China : P. ABEabe Unis 


(1982). avec Sytvester StaHont 1555 Docnmcmalra : Les 
aHmés da sport 16.10 Cinéma : Tombe ks BBes et tak. 
toi ■■ Film américain d'Herbert Rom (1972). Avec Woody 
Allen. Diane Kcaten, Tony Roberts, Jeny Lacy. 1750 Série : 
Detnan 18.00 Fb»h dTufar m a tkl 1855 Jeu : Maxitéte. 
18.18 Jeu r La gueule de l’emploL 18.45 Top 50. 
19.10 Zénith spécial au Festival de Caimre 1955 Flash 
d T ufo r m ati ous. 20.05 Starqnfax. Produduemeut sur Canal 
Pim. 2150 Cinéma: Jules et Am ■■■ Film français de 
François TrufTant (1962). Avec Jeanne Moreau, Henri 
Serre, Oskar Werner. Pendant toute sa vie. une femme aime 
deux hommes, un Français et un Allemand (qu'elle a 
épousé), deux amis que ne sépareront pas les ambiguités de 
la situation. De la Belle Epoque à la fin des années JO. Truf- 
fait a traité, d’après le roman de Henri-Pierre Roché, un 
essai poétique sur Ut Hberti Individuelle, l'arrdrif, l'amour et 
une morale esthétique. Jeanne Moreau est superbe. 22A0 
Flasb dPkfonaatfoos. 2X45 Football : Nke-Masscflle. 055 
Cinéma : Ia d hvnm 1930. a FUm français de Gérard 
Kikomc (1977). Avec Alban. Brigitte Lahaye. L48 OaEma s 
Stayfng ARve a Film américain de Sylvester Staline 
(198». Avec John Travaltm. 3.10 C k ém a : Phase IV ■■ 


américain de Saul But (1973). Avec ! 
ne Frederick, Michel Murphy, 


Lynne Frederick, Miebel Marpuy, Alla uuiora. 
450 Ckéma: Douce France u Fïhn français de François 
Cbardcaux (1985). Avec Barbara Ruduk, Andréa Ferred, 
Hito Jauioes. 655 Skie : Rawfthk. 


E Série : RawMde. 


LA 6 

13,00 Série : SB Street Blues. 1355 Série : Lou Grant 
1458 Série : Baratta. 1445 Série : Weuder Wemaa 
(redifT.) 3640 Dmrin animé : Prineraae Sarab. 17.18 Des- 
rin aaïrëé : Loue nager. 1750 Deask aabaé : Tu aa k bou- 
joar fAbat 18.05 Série : Arnold et WUly. 1850 Série: 
Happy days.1950 Série: Laartl et Hardy. 1935 Série : 
K2000. 2058 Série : L'Inspectera Denkk. 2155 Série : 
Seauleo. 2250 Ckéma : FArmoire volante un Film français 
de Carlo Rirn (1948). Avec Fernandel. Bextbe Bovy, Pauline 

Ctutoa. Un percepteur, célibataire et routinier, recherche une 
armoire à glace volée qui contient te corps de sa tante, morts 
de froid lors d’un déménagement Un humour noir Insolite 
dora le cinéma français de cesu époque. Fernandel à corare- 
emploi ta meilleur film de Carlo Kim. 055 Série : Laurel 
atHardy. 040 Série : L'Inspecteur Derrick. L45 Série : 
Baratta. 240 Série: Star Trak. 


14.00 A5C. Magazine. 15.45 Jeu : Mégateatnr*. 
1650 Masique : Laser. 1850 Série : La petite makeu 4eua 


.ikimenit de Vdt H.rtei (1943-1944). AvecKristma SOdcr- 
banm. Henrick George. Paul Wegsner, HomC^tr (va). 
En 1 M- 1 W 7 . h résistance hérâqut des habilants de Koj- 
ber*. petit port de ta Baltique, aux armées françaises de 
nSoËZ Œfibnf* comZàdiàVdt Horion, dtfatic 

tris officid du HP Reich, par Goebl>ds,po ur r exalter la vl&- 
Udr^ formée ti du pm^aüemandxLaév^cmenis Mi- 

toriques « arrangés • servent une propagande nationaliste et 
guerrière, au moment où le nazisme va Sècrouler . U sty le 

eu lourd, cotoesaL Un prologue ti des actualités nazies de 
tépoque om été ajoutés à un nouveau montage pour provo- 
quer une réflexion. Onne peut négliger ce document. 

FR3 

14.08 Decameataire : SpMrârMBW. (rwiifF.? 
1459 SM* : ta crisk c du munie. 3. le ftrojaj. 
km u> 1658 Docmacntrire : Lee bkieiw a de 

rbMebe. CUteum dn ftttggaL_175 R Trullkhm ;M rim> 

arimé i n Sft «m Ab ftnucn, 1R25 Fenflktoa : ù»J» 
gcr. 1857 lari* ckl. petit horoKSopfc ItML n 19-20 de 
BonMjM De I9.1S à. 1955, l Ou al ité » pEgkeaks- 
IftSSDwkmkéî Uljme 3L 2 0 . 8 5 Jeun : Lu ckasa. 


1650 Masique : Laser- 1858 Série : la petite mahea dsas 
la prairies II n’avait mie douze ans. (2* partie.) 18-30 Série : 
Vcgaa. Comment ae Ber aux amis. 1958 JoeraaL 1955 Jau : 
SvÜmmL 2050 FauBletau: FRke et garçons. (20* épisode.) 
28L3e&érk: Dynastie. Mascarade. 2150 Série :(^iey et 

Lacey. (18* ftjâode.) 2258 CkMkb : h B^Skda 
rafl uuu Fthn (rançaii de RenéQément (1945). Avec Jean 
Ckricux. Jean P a ar and. Tony Laurent, Lucien D w s s g ne cx. 
La acta de résistance des chemlnou français sous l Ocat- 
pathon. Conçu, d’abord, comme un court métrage; ce film 
détint un long métrage de prestige pour le dnéma français 
d’après-guerre. H reçut le Grand Prix du Jury Internationa! 
du premier Festival de Cames (1946). Tous les faits recons- 
titués (réseau clandestin, exécution d'otages, sabotage fun 
train allemand) sont exacts mais admirablement « mis en 
scène *. 23L55 Magazine : La Mge da redt (rediff.) 


FRANCE-CULTURE 

2050 Le grand débat: La p 


i artificielle. Dea bébéa- 


Bladk and Une. La polyphonie An» le iaz& 2250 Nofts 
■anétinex Les gonf— toot de mémo ; Semait» dnéma : 
Fritz Lang. 858 Pajsaraa I m d im ila 

FRANCE-MUSIQUE 

2058 Ctmemt (donné k 10 avril â Baden-Baden) : Le briser 
de la fïc* ballet de Strevmald ; Concerto pour piano et orchce- 
tre a» 3, en ré mineur, an. 30, de Rndunaninov, par r Orches- 
tre symphonique dn SSdweatfunk, dîr- Hana Voak, 22 28 Lea 
seMas de Frate^Maalçae; è 2250. Les pfcbcnn de 
peric» ; h 050, Méfr t Pfita U mc. 
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seconde guerre mondiale a la curieuse faculté de voyager 
dans son passé (où il retrouve l’épouvantable bombardement 
de Dresde) et de plonger dans le futur sur une planète ima- 
ginaire. Construction morcelée, fascinante 2250 Flash 
d' in f or mations. 2250 Cinéma : te Partie de chasse ■ Film 
anglais d’AJan Bridges (1984). Avec James Marna. John 
Gielguld. Edward Fou. Cbeiyl Campbell, Jodi Bowker. 
0.00 Clnét i ia : I nd éecuc e s 1930 O FUm français de Gérard 
Kikoiac (1977), Avec AJ ban. Brigitte Lahaye, Aude Lccoq. 
Jacques Gâteau. LOS Téléfilm : t/bepeesibls «etenr. 

LA 5 

2050 Ct n Eam : The Thk^ ■■ Film américain de John Car- 
peater (1982). Avec Keo Ruswl, A Wilford Brimky, 
T JC Carter. Dans une base scientifique américaine de 
I’ Antarctique, surgit un chien qui se révile être un monstre, 
ici le réalisme fantastique est poussé Jusqu’au cauchemar. 
Carpenter est un maître en épouvante. 22.25 Série : HRI 
Street Blues. 2350 Série : MJmku Impoarihk. 855 Série : 
Laurel et Hardy. 850 Série : Lou Grant. 1.45 Série : 
Baratte. X40 Séria : Star Ttefc. 


► 2050 Ckéma : Gigolo u FUm allemand de David Hcm- 
nringa (1978). Avec David Bowic. Sydney Rome. Kim 
Novak, Marlène Dietrieh. Curd J urgent, Mans ScbelL Dans 
l’Allemagne de Weimar, la décadence d’un Jeune aristocrate 
prussien qui devient ramant d’un ancien camarade de com- 
bat marchant vers le nazisme, puis un gigolo pour dames 
riches d’un palace berlinois. Un grand sujet gâché par la pla- 
titude de la réalisation. Mais David Boute y est d'une beauté 
troublante, traîne le désespoir de son personnage, et Marlène 
Dietrieh apparat! dans deux scènes fantasmagoriques, 
2250 Série : Fricou Q-est. Les saboteurs. 2350 Magazine : 
Qub 6* 2350 Flash d'informations. 2355 Magazine : 
Ckb 6. De 0.00 à 050 Pksh d'informations et amsique. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Les portes Coursantes, de Jacques Savoie. 
2158 Murique : Musique» limites. Pdypboaics « musiques 
innovatrices. 2250 Nuits ■■■«giirrii|Uis Les gens-, tout de 
; Cosmopolite ; Smhîm nnAmm ; les chüTonmen de k 
pellicule. 0.10 Du jour au lrnilieuak 

FRANCE-MUSIQUE 

2050 Concert (en direct de la chapelle Saint-Look de la 
Salpêtrière). Suite du 2* ton de Boyvin ; Concerto en trois 
mouv em ents, de Balbastrc ; Trois pièces pour horloge à musi- 
que, de Haydn ; Sonate de Lange ; Rhapsodie sur dm cuti- , 

3 uc» bretons, op. 7, de Saint-SaBat ; 5» et fiv fugues sur Bach, 
b Schumann ; Paraphrase sur Judas Macchabée, de Gufl- 
mant ; Introduction et pasmcailk de Rbeinberger, par 
Michèle Gnyard. orgue. 234)0 Nufta puraBèlca. 


France autre le jendl 14 mai à 
8 berne et k dkmucte 17 mal à 
24 bemea. 

Dorant le» prochains jouis, nous res- 
tera» soaa l'influença d’un annm 

perturbé de nord, maintenant des 

marner d'air frais et humide sur k 
pays. Pourtant dimanche, avec la 
hausse du champ de pression, une 
amélioration prq gitstt vc sc produira. 

V en dredi : U p le u vr a toar à tour sur 
ressemble des ré g io ns . Le matin, le 
temps gris et pluvieux régnera de 
i’Aqoitsine au Limousin, i la Bourgo- 
gne. à r Alsace, au Nord, h l’Ile-de- 
France et au» Pays de Loire. 

On verra quelques rayons de soleil 
eu Bretagne et ea Normandie, oh 
édairrim et averses se succéderont. 


MOTS CROISES 

PROBLÈME N- 4484 
1 2 5 4 S € 789 


nupo eu La pluie épargnera encore lea 
14 mai à régions du Mkti-Pyréaées au Langne- 
17 ami à doc. 1 Rhflrê-AlDcs et i la Médiicm- 


doc, i Rhfloo-Alpcs rt i la Méditerra- 
née. mais k sciai y sera de plus en 
{dus voilé. 

Dus rsptenidi, un ra mn« variable 
s’étab&n sur fouert. k aerdet le cen- 
tre du paya, jusqu'à T Aquitaine, ks 
pays de Lotrê; la Bretagne et h Nor- 
mandie. On y observera une ahenmee 
d 'éclaircies et d’averses souvent 
accompagnées de rafales de nord à 
nord-oocsL 

Sur k reste du pays, c'est-à-dire de 
rQode-France aux. Ardennes ci des 
Pyrénées au Massif Central, au Nmd- 
Est. et aux régions méridionales, k 
nd se couvrira et il pleuvra. O neigera 
ea altitude au-dessus de 1 800 i 
2000 mètres. 

Les températures minimales avoisi- 
neront 8 à 12 degrés près de la mer. 
T m températures resteront 

stationnaires : dlcs varieront entre 10 
et 13 degrés sur k m oi t ié nord, entre 
14 rt 20 degrés sur k moitié sud. 

Un veut de sad à sud-ouest soufflera 
sur la moitié est de ta France, tandis 
qu’il s'orientera an nord-ouest ai se 
renforçant sur la moitié ouest. 

Samedi 16 mai : sur ks Alpes, la 
Cfite (l'Azur et k Corse, les nuages et 
les phnes local em e nt orageuses persis- 



teront k matin. Mais tria rapidement 
dm éclaircies se développeront et la 
pricâpiiations prendront un caractère 
d’averse. 

P artout aîUnrrs. 1e tempe sera varia- 
ble : des éclaircies alterneront avec da 
passages nuageux, ceux-ci étant 
accompagnés d'averses moins fré- 
quenta en srarée. 

La températures minimales seront 
de Tordre de 5 1 7 degrés sur la moi- 
tié nord, 6 i 9 degrés sur te moitié 
sud. 

La températures maximales varie- 
ront de 21 & 15 degrés du nord au 
sud, localement elles atteindront 
19 degrés k long de la Méditerranée. 

Dimanche 17 mai : sur la Bretagne 
et k Cotentin, da passages nuageux 
se produiront dès k marin et gagne- 
ront en soirée ks régions allant da 
Charcuta an Bassin parisien et au 
Nord. 

Ankara, un temps ensoleillé prédo- 
minera, ks éclaircies devenant de plus 
en plus nombreuses. 

La tempéra tares seront en hausse 
(112 degrés), sauf sur k quart uord- 
!«»* où la maximaks station- 

naires ou es baisse légère. 


SITUATION LE 14 MA1 1987 A 0 HEURE TU 


HORIZONTALEMENT 
L Traitent da chatons 
da chiens. — IL Est sûre de percer 
dans la vie. Est en mesure de nous 
donner cent belles. - 11L Enlevée 
de main de maître. Susceptible de se 
retrouver sans emploi. — IV. Dame 
lien & certaines «réftarians». Fré- 
quentent des lieux malsains. - 

V. Peut provoquer une soif qui ne 

peut être qu’en mangeant. — 

VI. Oblige à une cessation da pour- 
suite». Reste parfais ea travers de la 
gorge. — VIL Va i la mer. Prends ta 
part. - VIII. Pour lui faire ks pieds, 
on lui en a mis plein la bras. — 

IX. Sources de lumières. — 

X. Chassé en toute saison. Gros 
temps. — XL En nombre, mais pas 
en nww. Vît dans ks grains. 

VERTICALEMENT 
1. Est b l'origine d’occupations 
diurnes et d’utilisations nocturnes. 
Voit arrivé le jour de gloire. - 

2. Répandent l’encens. Fit plusieurs 
essais. — 3. Agite mais ne laisse pas 
agir. - 4. Manque souvent i son 
devoir. On pouvait s’attendre, à 
juste titre, à le voir tomber da nues. 

— 5. Femme du monde. Sans des- 
sous de ssus. Faisait un effet bœuf. — 

6. Abréviation. Passa la barrière. - 

7. Sujet d’inspiration. Occasionné 
par une chute. - 8. A la taille fine. 
Telle une taille fine. - 9. Font per- 
dre le sens da réalités. Obole 
extrême-orientale. 

Sofatiaa da problème n* 4483 

Horizontalement 
I. Impériale. - H. Noirfltre. - 
IIL Su. Ogre. — IV. Tisonnier. — 
V. la. Té. - VL Gcr. Guêpe. - 
VIL Otas. Ré. — VUL Tourteau. — 
IX. Essai. Ino. - X. Sifflet. - 
XL Rien. Se. 

Verticalement 

I. Instigateur. - 2. Mouise Os. - 

3. PL Rousse. — 4. Ergot Train. — 
5. RA. Négatif. - 6. Iton. Usé. Fi ! 

- 7. Argile. Afl. — 8. Léré. Prunes. 
-9.Ern6e.0te. 

GUY BBOUTY. 

JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
dn mercredi 13 mai : 

UN DÉCRET 

• N* 87-319 du 12 mai 1987 por- 
tant c c q n n t A l'office d'équipement 
hydraulique de Corse de la conces- 
sion générale de travaux d’aménage- 
ments hydrauliques accordée A la 
société pour b mise en valeur agri- 
cole de la Corse par le décret n* 73- 
229 du 12 février 1973. 

UN ARRETÉ 

• Dn 7 mat 1987 modifiant 
l'arrêté du 12 décembre 1986 relatif 
anx périodes (Toavertnre de b pécha 
de la truite de mer durant l’année 
1987. 



PRÉVISIONS POUR LE 16 MAI A 0 HEURE TU 





THVÉBATUIŒS marina - marina at temps obe a nri 

Valeurs ex trêm es rele vée* entra k 74-05-1987 

le 13-OS 6 h TU et k 14-05-1 9 B7 i 6 h TU 


FRANCE 

AUCOQ 17 U 

MEUS 15 7 

KKECU11 16 4 


O» U 7 

CBBDOUC U 1D 

OaMDNHBL U 0 

BOX D -I 

BBOUbM 12 4 

UÜ£ n 7 

LIMOGES 12 3 

MM~ » » 

1MZQSVAL 1» I 

NANCY 12 0 

NAHQS 16 4 

MS 22 12 

nu5tn<a~ 14 5 

ME M ♦ 

TENQUN Il 10 


&uaoas. 


TOUS 14 3 

P muras. — » 5 
D MDQBM.. — n n 
N ETRANGER 

» 4UB 21 14 

‘ AlSnSDAH .... 11 S 
u altffiMB 28 D 

O 1AMBX 35 27 

» MICELGra 16 12 

c maux h îs 

• K2UN U 4 

w MUXHZJB 11 5 

» LE QBE M 22 

n CMBUfiUB... II 4 

D D*W 27 23 

C D8UI 32 22 

D mM_ 21 20 

C GOtïE 11 2 

D HM38NG 31 25 

N EZANHL 21 U 

C JÊMSUBI ...... 25 11 

A USMWE 21 14 

R UMIB M 5 


C L05ANGHJ3 ... 
N MXEMBKBG ... 

D 1UDUD 

KAJUttKBS .... 

e MEXICO 

r «WN 

n M0NHÉAL 

C MQ90DO. 

r NABOB 

« NEV.Y0K 

D M* 

C PAÜIWBMAL.. 

D fiW 

m HODfiJANBBO . 

D KMB 

C SOfSAlOUL 

n soanout 

D SYDNEf 

C T0D0- 

D 1U0S 

D YAESOTO 

D YENBE 

P RBOCm-mu... 


23 K C 

11 1 N 

U t N 

26 U N 

26 9 O 

17 7 D 

20 3 D 

1S 7 P 

26 19 0 

29 8 D 

4 3 P 

15 U P 

22 10 D 

31 22 D 

21 15 D 

32 24 C 

12 3 C 

25 19 C 

25 15 P 

30 14 N 

16 8 F 

19 t D 

12 6 7 


B C 

D 

N 

. ciel 

B^m¥, couvert 

-âu 

ciel 

imegeuK 


O P T ♦ 

orage ploie tempère neige 


Audience TV du 13 mai 1987 (baromètre le monde/sofres-nielsenj 

A u dmoce I mtm t mée . téqian p e hU e n n» 


HORARE 

ponm AYANT 
■BMOClATV. 

. tes» 

TFÎ 

A2 

FR3 

CANAL + 

LAS 

MB 

18 h 22 

41.8 

1»,* 

8.6 

2.0 

6.6 

4.0 

0.5 

18 II 46 


18.8 

17^ 

0.6 

8.6 

3.0 

0.6 

20 h 16 

82*4 

28.8 

- 1&5 

5.6 

4.1 

2.6 

1.0 

20841 

88,8 

18.8 

23.1 

8.1 

10.7 

9.8 

4.8 

22808 

•6.8 

18.3 

8.6 

8.1 

10.2 

12.7 

3.0 

22844 

38.0 

3.8 

14.7 

i.ù 

2.0 

10.2 

1.6 


Programmes du mercredi 13 mai. à 20 h 30. TF1 : •ta course à la bombe • ( téléfilm ) :A2: Football : Ldpztg-Ajax d’Amster- 
dam; PR 3 : » Embarquement im m é di a t » fvnrgcér) ; Coud Pha : k Qa fana ans ks yeux (film) ; la 3 : Ha recherche des 


dieux* (téléfilm) : Md : «Les routa du paradis* (saie). 
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BENNETON 


FAIRE-PART 
DE MARIAGE 
PAPIER A LETTRE 
EX- Li B RIS 


CHEVALIERES 

GRAVEES 


75 bd M.iU-sherbes 
Boris 8 - tel. il! 43.S7.57.39 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN&C* 


43 - 20 - 74-52 

MINITEL par le 11 


m nouveau . 

drouot 


Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-1 7-1 1 - Télex : Drouot 642260 
Informations fflfpftoniqTrr |ii mniw ilm s 17 70 17 17 


Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Les « p o Éte a sBOBt Bn la «effie des testes, de 11 à 18 bernes, sauf hd l rdia ü 


Les BBi d t — nod Bea la «dBe des testes, de 11 i 18 bcr cs, sauf t s flndin — 
/wrtfenffij»,* expo kmafin de la vraie. 

SAMEDI 16 MAI 

S. 13. — 15 h 30. Tapis anciens. - M* ROGEON. 

DIMANCHE 17 MAI 

5. 1. - Céramiques modernes de Jules Agard, tableaux, sculptures 
1950-1 96a -M* CHARBONNEAUX. 

6. 2. - Antiques. - M- PESCHFTEAIEBADIN, FERRIEN. M. Stitîne, 
expert. 

SL 1 - Byour-M" ROCHON. 

Sw 4. - Extrême-Orient - M‘ BOISGIRARD. M. Stephan, expert. 

S. S. - Coll. Toscan do Planlier « Cent toiles, sans voiles ». - 
M- BÏNOCHE, GODEAU. 

S. 7. - Tableaux modernes. - M' BRIEST. 

SL IL - 14 h 30. CoU. de M“ &- Chaussures et sabots miniatures et 

porcelaine. -M a BOSCHER,STUD£R,Fmaz de Vîllaine, expert. 

S. 14. — Dessins dUlustrateu» a d’humoristes. - M“ CHAYETTE, 
CALMELS. 

S. 15. - Art et publicité. - M° CHEVAL, Michel Roadülan, expert. 

LUNDI 18 MAI 

•S. 1. - Antiques. - M“ PESCHETEAU-BADIN. FERRIEN. 

S. 7. - 11 h. Tableaux modernes. 14 h 15, Art déco, tableaux mod. - 
M* BRIEST. 

S. 9. — Estampes modernes. - M* BOISGIRARD, M. Pflfasnent, expert 

MARDI 19 MAI 


S. 1 - Dessins anciens. - M" RENAUD. 

S. 4. — Livres anciens, manuscrits à pe in t ur es, livres illustrés du 18* s. - 
M“ AD ER, PICARD, TAJAN, MM. Guérin et Courvotsfer, experts (expo, 
chez les experts, librairie Giraud- Badin, 22, rue Guynemer, 75006 Paris, t£L 
45-48-30-58 jusqu’au samedi 16 mai inclus de 9 b i 13 h et de 14 h à 18 h). 

S. 6. — Antiques. - M- LAURIN, GUILLOUX. BUFFETAUD. 
TAILLEUR (expo, privées à l'étude les 15 et 16 mai de 10 b & 12 h et de 14 b 
à 17 h 30). M.RoodÛ2on. 

S. 8. - 11 h. 14 h et 21 h. lmp. coD.de cartes postales. -M-BINOCHE, 
GODEAU (expo samedi 16 de 11 hà 18 h safie 3, lundi 18 mai de 11 h à 18 U 
salle 8). 

S. 12. - Céramique. -M 1 BOISGIRARD, Bd. MarcQbac, expert. 


MERCREDI 20 MAI 

S. 1 et 7. — CoU. J. Bocquet exceptionnel ensemble de vases 
1900. M- OGER, DUMONT. 

S. 3. — Vente de douane : bijoux. - M- LAURIN, GUILLOUX. 
BUFFETAUD, TAILLEUR. 

S. 5. - Estampes mod., dessins, tableaux 19 e s. et modernes. - 
M" DEURBERG UE. 

S. 6. — Suite de la vente en salle 3. - M- LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFETAUD, TAILLEUR 

SL & — 11 h, 14 h. Suite de la veste du 19 mai salle 8. -M“BINOCHE, 
GODEAU. 

S. IL. - Extrême-Orient. -M* BOISGIRARD, BLSonasean. 

S. 16. - Tableau, bibelots, meubles anciens et de style - M" AUD AP, 
GODEAU, SOLANET. 


JEUDI 21 MAI 

S» 1 et 7. — Suite de la vente du 20 mat - M** OGER DUMONT. 

S. 2. — Bijoux, objets de vitrine, o ri tvicri e a n cie nn e et moderne - 
M^ADER PICARD, TAJAN, MM. Dechaut et Stetten, experts. 

S. 3. — Vente de douane ■; bijoux. • M- LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFETAUD. TAILLEUR 

S, 4. — Tableaux, objets d’art et de bel ameublement. - M“ LAURIN, 
GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR 


VENDREDI 22 MAI 

Sw 3. — Vente de douane : bijoux. - M- LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFETAUD, TAILLEUR 

•S, 4. - Affiches théâtre. - M- RŒUNIER, BAILLY-FOMMERY, 
M. Lorcey, expert 

S. 6. - Afrique : exceptionnel nmqoe en bronze. Poids pro v erbe s et 
pesons a Van. - M“ ADER, PICARD, TAJAN. M. Mombarbon, expert. 

Sw & 11 h et 14 b : autographes et o uv r ages scientifiques, bibliothèque 
alchimique. - M“ LIBERT, CASTOR MM. Bodin, de Grolée-Virville et 
Cnny. 

S. 16. — Suite de la vente du 20 mai. - M" AUD AP, GODEAU, 
SOLANET. 


MERCREDI 20 MAI 

Hôtel George- Y, 14 h 30, Salon de la Paix, 31, avenue George-V, 75008 Paris. 
Bibliothèque Pierre-Lucien Martin, relieur. - M" ADER PICARD, TAJAN, 
expert M. Blaizot (expa chez l’expert. Librairie Auguste Blaizot, 164, rue du 
Faubourg-Samt-Hoooré, 75008 Paris, 43-59-36-58 jusqu’au samedi 16 mai 
.indus. Sur rendez-vous de9h30ftl2b30etdel4hàl8h 30. A rh&td 
George-V, mardi 19 mai de 11 b à 18 h et de 21 h à 22 h 30). 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 


ADER PICARD, TAJAN, I2.rueFavurt (75002), 4241-8007. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, rue Drooot (75009) , 47-7067-68. 
BINOCHE. GODEAU, 5, rue La Boétie (75008), 47-42-7841. 
BOISGIRARD, 2, me de Provence (75009), 47-7081-36. 

BOSCHER STLJDER 3, me d'Ambobe (75002), 42-6087-87. 

BRIEST, 24, avenue Matignon (75008), 42-68-1 1-30. 

CATHERINE CHARBONNEAUX, 134. rue du Fauboarg-S*int-Hun«é 
(75008), 43-59-66-56. 

CHAYETTE, CALMELS, 12. me Roishd (75009). 47-70-3889. 

CHEVAL, 33, me du Faubourg-Montmartre (75009) , 47-70-56-26. 
DELAVENNE, LAFARGE, 12, me GraageBateüère (75009), 47-70-45-96. 
DEURBERGUE, 19, bd Mont martre ( 75002). 42-61-36-50. 

1AURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR ■ (anriimreminif 
RHEIMS-1AURIN) 12, rue Drouot (75009), 42-46-61-16. 

LIBERT, CASTOR 3, me Rossim (75009). 48-24-51-20 
OGER DUMONT, 22. rue Drouot (75009). 42464645. 
PESCHETEAU-BADIN, TERRIEN, 16, me de la Grange-Batelière 
(75009) . 47-7088-38. 

RENAUD, 6, me de la Grange-Batelière (75009). 47-704845. 

RŒUNIER BAILLY-POMMERY, 25, rue Le Felcder (75009), 
45-23-44-40. 

ROGEON. 16. rue Müton (75009), 48-7881-06. 




Anbnbe, 

«tripkfüs» 


le 5 mai 1987. 

Larchmant, New-York. 


COiBffiu, 

1 Paris, le 2 mai 1987. 


si» petit frire 


Krémy, 


le «*«*"«* k*» 26 avril 1987. 


Geneviève Boulé, 
JoS Ragot, 

65, me Baudricourt, 
75013 Paria. 


* drire, 

(née Dupuigrenet Desnmsffilks) 
et Patrick MAKCADEUX, 


ont la très grande joie d’annoncer la 
nakranoc de leur fille 


Sytria, 


le 7 mai 1987. 


1 14, rue du Présideat-AIkade, 
92000 Nanterre. 


M. Edoonrd BONAN, 


docteur Féfida GNACADJA, 


le 6 m ai 198 7. à Paris, à Tige de 
MixHPtedoBzc ans. 


L’inhumation a en Eea i La Celk- 
SamtrOoud, le 1 1 mai 1987. . 


Que ceux qui Pont connu aient une 
perèée pieuse pour hn. 


- M“ Nelly Hermann, 
Renée HermamvMUfat 
et scs enfants, 

Daniel et Nicole Hermann ■ 
et leurs enfants, 

Claude et Turoncsb Hermann 
et leurs e nfant s, 

Anaelise Hermann. 

Goyet Anna Marin Hermann 
et leurs enfants, 
font part du décès de 


M. Freddy HERMANN, 
survenu le 1“ mai 1987, i MontpdEer. 


Les obsèques aat eu lieu k 5 mai dans 

l’intimité. 


Route des GaUands-Menglan, 
26410 Cb&tiSoifrca-Dïaïs. 


loterie nationale 


Le Carnet du 


MME 


Naissances 


— Les membres du bureau exécutif — M. et M™ Robert Carrier 


Avis de messes 


- CUre 

et Jeam-Fnmçtàs CARMINATL 
SCmbi et PMftnt, 
ont la grande joie d’annoncer h nais- 
sance de 


de la Fédération des sociétés juives de 

Pff"— 

ont le regret de faire part du décès de 
leur président 


Jules JEFR0YDN, 

D&n, 


m, inngne et douloureuse mala- 


et leurs enfants. 

M. et M“ Jacques Huet 
et leurs enfants, 

M* Andrée Saint Hancat, 

M. et M“ Serge Gafiand 
et leurs enfants. 

Leurs parents, alliés et amis, 
rat la dou leur de faire part du décès 
accidentel, k 11 mai 1987, de 


— Une messe sera cél éb rée le samedi 
16 mai, à 18 h 30, 2 la mémoire du 


Père Robert SEELLON, 
SJ-, 

fflwnn pn-iAm— Mtiniwl A» 1» IPf* 


Les obsèques été oSârrécs ^ giw le 
phwt stricte intimité famïfiale. 


Marcel SAINT BLANCAT, 

« rfmi n îynin- m An chef 

da CE des AOM en retraite 


décédé 1e 3 mars dernier, en la chapelle 
du Centre Sèvres, 33, rue de Sèvres, 
Paris-6*. 


- M. Martin FUHR 
et WP% née Carofc Harrington, 

.mit hennsnx d’annoncer la naisaaiice de 


— M. Jean-Louis Josse, 

M. et M“ Claude Josse, 

M. et M* Alain Josse, 

M. et M" Christian Josse, 

M* Marie-Odile Josse, 
ses enfants, 

Fmntannd, Marie-Lise, GmOamoe, 
Fabien, Mathieu, Gréguirc et Ekx&c 
Josse. 

Germai» Josse, 

M” F.mîUennc Josse, 
set sœurs, 

M“ Louise Josse, 
sabdkeœnr. 

Les familles Cooué, Josse, Le- Trio- 
naire, GoUenkim, GaiUeux, PrzyfjyisÜ, 
Jeaunin, Bros, Paris et Champreux, 
Toute la et ses r«h* 

«ni la 4rmWir da fui r »» part du dfcè s de 


et de son épouse 




Marie-Jeanne SAINT BLANCAT, 

née Abribct, 




Les obsèques ont es fieu le mercredi 
13 mai 1987, à 16 heures, en Féglise de 
Fougarou (31). 


ü 


Le p r és e nt avis tient fieu de faire- 
pait. 







31160 AsdeL 


Messes anniversaires 


- On noos prie d'annoncer k décès 


— La messe à la mémoire du 


cardinal DANEELOU 


M“ JeanSTTW, 


M. Jean JOSSE, 

ytitriüfi oocseQk r m mneip a^ 


survenu k 6 mai 1987 . à Gap (Hautes- 
Alpes). 


sera célâvèe k mardi 19 mai, i 18 h 30, 
en Téglise Saint-Pierre de ChaiDoL 
EUe sera suivre d’une réunion amt- 


membre fondateur du mouvement 
Village-retraite, 

président fondateur du Crédit mutuel 
de Mantgeran, 

chevalier de Tordre national du Mérite, 


Les obsèques ont eu lieu à Barcdoo- 
nette, dns la plus stricte intimité. 


Communications diverses 


survenu k 12 mai 1987 dans sa soixante- 
treizième année en son domicile, ■■ ■»» ■ 
des sacrements de PEgfisu 


Décès Priez pour hiL 


- M. et M— Raphafl Hadas-Lebel 
et leurs enfants, 

M. et M m Marcel Baoan 
et leurs enfants. 

M. et M K Micbcl Bonan 
et leurs enfants, 

M-OigaSaxfati. 

ont k douleur de faire part do décès de 


La messe sera célébrée le samedi 
16 mai 1987, à 10 h 30, en réglée Saint- 
Jacques. place de Rottem bourg, â 
Mootgeron, où l’an se réunira, suivi de 
rinbumition an cimetière de Mamge- 
ttm, dans la sépulture de famille. 


De la part de 

M. et M“ Jean-François Sitri, 
Jean-DanieL Anne et Laure, 
M* Claude Sitri. 

M- et M* Marc Farge, 
Mathieu. 

ses gnfants et petits-enfants, 

M- et Pierre Alpben, 
sou fière et sa belk4cenr. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


- Un colloque de psychanalyse est 
organisé par k Mouvement du coût 
freudien, du 18 au 22 mai, de 21 heures 
à 23 heures, et les 23 et 24 mai de 
9 heures à 12 heures et de 14 beurre à 
19 heures, à l’université ParU-FV- 
Sorbo nn e, amphis Guizot, Descartea. 
Münes-Edwards, Turgot : «Fin d’une 
analyse. Finalité de la psychanalyse ». 

Inscriptions et renseignements sur 
place on éc rire i M. Michel Malandrin, 
1 15. me de JaveL 75015 Paris. 


FamDk Josse, 

8 bis. me des Beaux-Sites, 
91230 Mcntgeron. 


0440QTBarcdonnette. 
91380 Chffly-Mazarin. 
751 16 Paris. 

95300 Pontoise. 


- L’Académie des jeux floraux 
(créée es 1323). vient de décerner k 
prix FayoOe à « la Maldonne Espagne », 
œuvre de notre co nfr è r e Léo Pakcio, 
pabhéc dans k coOectkai « BMsothèque 
historique» PrivaL 


sur v enu k 6 mai 1987, dans sa quatre- 
vingt-deuxième année. 


Vmhxmtâtxm a ctt Eco chuos rînti- 


— Jacqueline PlatanaR 
son épouse. 

Et toute sa famille 

ont la douleur de faire part du dfofo de 


Remerciements 


îvii: .1 T- l -1 1 tEL 


- M" veuve RoaeGnacadja, 
néePradai, 

Ses enfants et pet i ts-en f a nts , 
ont k regret de faire part du rappel i 
Dieu de leur époux, père et grand-père 
k 


Dmûtri PLATONOFF, 

ing^mfJTT 


— M. et M* Guy Alapetitc, 

Denys, Claire. Christophe 
Etkfanrifie, 

très touchés par les nombreux témoi- 
gnages reçus las de la mort de 


survenu le 5 mai 1987, dans sa soi note- 
dix-septième fumée* 


Antoine ALAPETTTE, 


Ses obsèques eut eu fieu le jeudi 
7 mai en l'église de Saint-Germain et 
Mans. 


remercient tous ceux qni leur atn témoi- 
gné leur affection. 


- Université de La Sorbonne 
nooveOo-Paris-in, k vendredi 15 mai. i 
14 h 30. saUe Boutjac. 17, rue de hi Sot- 
bonne. 75005 Paris, M* Shiyma .ÀF 
Sarraf : «La femme énw tes Hkfas 
hanafit e et dja'farite et d»»w k code du 
statut peraoimd irakien ». 


Cet avis tient lieu "de faire-part. 


La Gabarit, 

Saint-Germain et Mous, 
24520 Moukydkt 


— Le proviseur 

Et ramicak dn lycée E.-Herriot i 
Lyon, 

font part avec grande tristesse dn décès 
de 


— M** AJbert-Bnmo Pfo pvcat 
et ses enfants, 

M. et M“ Albert Prouvost 

e» |wiw »wfant«_ 

M* René GrinKjnprez 
et ses enfants, 

très touchés des nombreuses marques de 
syn^athie reçues lora dn décès acciden- 


CENTftE CULTUREL SUEDOIS 

Hôtel de Marie 

1 1. r. Payènns (3^. M° Saint-Paul 
TéL : 42-71-82-20 


LOHI RIN6STR0M 


M. Albot-Bnroo PROUVOST, 


SuzjureeRAS, 
agrégée de* lettres, 
professeur honoraire. 


remercient s incè r em ent tous ceux qm se 
sont associés i leur denfl. 


. peintures 

ERLING JOHANSSON 

peintures 

taww. 12b-18h.saBL-dta. 14h-18h 
•JUSQU* AU 27 MAL entrée Rira, 


L’inhumation a ca lieu k 12 mai 
1 987, i La CouaidocD-Sé. 


Si 



— MUSÉE DE L’HOMME — 

Palais de ChaBot 

Exposition do cinquantenaire 

ANCIEN PÉROU 

Vie, pof/nk et mort 

t. 14 . si mardi de 9 h 4S * 17 h 15 

- DU 6 MAI AU 31 JANVIER - 


loterie notionolej 

TRANCHE CN~48) DU 


TIRAGE DU JEUDI 14 MAI 1987 

LE NUMÉRO f2tl6H9lfâlfall4l GAONei 


GAGNE LE LOT DE 

1000 000,00 F 


LES BILLETS SE TERMINANT PAR (g|(8)(g] TSMjM F 

AVEC LE MÊME BILLET, PROCHAIN TIRAGE DEMAIN 


LISTE OFFICIELLE 


DES SOMMES A PAYER 


AUX BILLETS ENTIERS 


loterie nationale 


USTE WFIOQU DES SOMMES A PAVER 
TOUS CUMULS COMPRIS AUX BILLETS ENTIERS 


Le tegfcmttrt du TACOTAC ne prtrort aucun cumuf UXJ. du 27/12/SH 


Le numéro 


gDEjOHa 


Les numéros 
approchants 
éiae«ntaina 
de mWt 


gnEmBapaanaa 

BaBflBàpOaaBa 

□nsaDa|aaaaao 

nnnnnnHuuuuuLj 


Les numéros approchants aux 


üsik aii 

CwiMms 

D bures | 

UkIiés 

003124 

010124 

013024 

013104 1 

013120 

023124 

011124 

013224 

013114 

013121 

033124 

012124 

013324 

013134 

013122 

043124 

014124 

013424 

013144 

013123 

053124 

015124 

013524 

013154 

013125 

063124 

016124 

013624 

013164 

013126 

073124 

017124 

013724 

013174 

013127 

083124 

018124 

013824 

013184 

013128 

093124 

019124 

013924 

013194 

013129 
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TIRAGE 
OU MERCREDI 
13 MAI 1987 


tranche des signes du zodiaque 

tirage du mercredi 13 mai ibb 7 
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La réunion de l’OCDE à Paris et la préparation du sommet de Venise 


Consensus agricole et promesse de relance allemande 


Presque surpris de ta rapidité 
avec laquelle Us ont trouvé ta 
terrain d’entente, les portfei- 
jtufs & 2a conférence ministé- 
rielle de POCDE. qui s’est ter» 
minée le mercredi 13 mal i 
Paris, n’en finissaient pbs de se 
féliciter des «succès» de leurs 
travaux. Avec plus de modestie 
— ou plus de lucidité — on 
reoMmüssait dans les déléga- 
tions avoir bien déblayé le ter- 
nrin pour le sommet des pays 
in dus trialisés, qui doit se tenir à 
Venise du 8 au 10 juin, sur deux 
sujefa-dés : la coopér a t io n éco- 
nomique internationale, Indis- 
pensable à la réduction des 
grands déséquilibres actuels, et, 
surtout, sur ragriculture^ dos- 
sier explosif s*fl ea est. 

Au chapitre du renforcement de 
la concertation entre tes principaux 
acteurs de l'économie mondiale, qui 
dent plutôt du goutte i goutte ces 
derniers mois, r Allemagne fédérale 
a Apporté un Sèment nouveau au 
désarmai» traditionnel concert de 
déclarations de bonne volonté. Le 
ministre ouest-allemand de l'écono- 
mie, M. Mutin Bangemann, s’est 
déclaré prêt à prendre des mesure s 
de relance « vers Juin prochain » si 
la croissance se révélait inférieure à 
2% en rythme annuel. Après la 
légère baisse de 0,3 point des taux 
d'intervention, fixés 1e 13 mai à 
3,5 % par la Bundesbank, cette pro- 
messe rassurait légèrement ceux 
qui, en RFA ou chez ses partenaires, 
tnt de sérieuses raisons de s’inquié- 
ter du ralentissement de l’économie 
outro-Rbin. Elle donnait surtout un 
peu plus de consistance au commu- 
niqué final, appelant chaque pays i 
contribuer à l’effort coüôctif pour 
rééquilibrer les balances des paie- 
ments, assurer •aie plus grande 
stabilité * aux taux de change et 
exploiter plus à fond le potentiel de 
croissance non exis- 

tant. 

Un schéma devenu classique. Q 
appartient aux Etatc-Un» de pour- 
suivre « fermement » sur la voie de 
moindres déficits budgétaires, ce 
qui, M. James Baker, secrétaire an 
Trésor, a dft le reconnaître, prendra 
du temps, compte tenu de l'élection 
présidentielle et des tensions entre le 
Congrès et la Maison Blanche. Le 
Japon est à nouveau appelé à relan- 
cer n demande intérieure et ses 
importations, une approche toujours 
soumise aux aléas (te la politique 


intérieure du pays, même si h stra- 
tégie expliquée par la délégation 
japonaise a paru • mieux articulée • 
au ministre italien du Trésor, 
M. Giovanni Goria. Il revient, enfin, 
i la RFA de promouvoir demande 
interne et investissemenu privés. 

Ce cadre d’action s’accompagne 
d’une série de propositions de 
réformes dont la plus spectaculaire 
est sans conteste celle qui est envisa- 
gée pour l’agriculture. Américains 
et Allemands ayant finalement 
adopté une attitude plus conciliante 
qu'on ne le craignait, les ministres 
ont été d’accord pour reconnaître 
leur responsabilité dans une dégra- 
dation des marchés des produits 
agricoles aussi coûteuse en tenues 
d’aides budgétaires diverses que 
dangereuse pour l’ensemble du com- 
merce international. Un consensus 
sur l’analyse même de ht situation, 
mais aussi sur les p ri ncipe s permet- 
tant d’y remédier, s’est dégagé : il 
s'agira de réduire de façon pro gr c s- 
srve et « concertée » tes subventions 
& l'agriculture. Sans oublier les réa- 
lités sociales, autrement dit en 
optant pour des politiques de soutien 
aux revenus plutôt qu’aux prix. 


«Débat 

deceswz4e-fa» 

« Ce n’est pas l’armistice mais ce 
pourrait être un début de cessez-le- 
feu », estimait un négociateur. Cha- 
cun s’est en effet engagé, à court 
terme, A éviter tes décisions risquant 
d’aoerdttre encore les excédents ou 
les surenchères visant à arracher de 
très nues marchés. H ne faut certes 
pas se faire d’ülurions. Les discus- 
sions, en tout état de cause, pren- 
dront de kwy»** années avant que 
les « forces au marché » ne repren- 
nent leurs droits. Au moins la confé- 
rence ministérielle a-t-cilc permis de 
s’entendre sur un objectif comme 
sur des outils de travoJL 

L’esprit de Punta-del-Este, où 
l’Uruguay Round a été lancé Tété 
damer, a été réaffirmé. Les négo- 
ciations commer ci ale s internatio- 
nales resteront globales. D n'est pas 
question de douter la priorité à nu 
sujet, l'agriculture en l'occurrence, 
même si Hdée d'un bilan en coure de 
discussion n’est pas abandonnée, 
dans l’espoir d’appliquer des 
mesures concrè te s an cas oé un 
consensus solide se dégagerait. 

Certes, chacun est persuadé que 
les négociations seront très difficiles 
dès qu’il s’agira d'aborder le fond du 
problème, au sein du GATT. La 


comaurenco acharnée & laquelle m 

livrent sur le terrain agricole les 
pays industriels durent longtemps 
encore. Mais aussi limitée soit-elle, 
l’entente dégagée i Paris aurait été 
« Inimaginable U y a à peine plus 
d’un an ». La crainte des consé- 
quences d’une rupture, voire d’une 
guerre ouverte, serait-elle désormais 
plus forte que les intérêts natio- 
naux ? Sans doue. Chr, au château 
de la Muette, le soulagement 
remportait largement sur tes raisons 
profondes de satisfaction. 

Les éléments d’ajustement entre 
les économies existent. • Depuis 
près d’un an, la demande Intérieure 
est plus forte que la croissance du 
produit national brut dans les pays 
excédentaires comme la RFA. alors 
qu’elle lui est üférleure aux Etats- 
Unis, principal déficitaire de la 
communauté interna ti on a le », souli- 
gnait un expert. On assiste & nn 
léger durcissement des taux d’inté- 
rêt Outre-Atlantique et i une détente 
sur ceux de 1a RFA ou du Japon. 
Même libellé dans un doQar qui s’est 
fortement déprécié vis-à-vis du yen, 

l'excédent commercial japonais 
s'amenuise (de 500 millions seule- 
ment, 3 est vrai, en avril). Mais 
cette tendance au rééquilibrage est 
trop lente pour masquer le fond 
séparant les ambitions des pays 
industriels, jugées « démesurées » 
par un participant, et leur capacité 
ou leur volonté cTinfiéchir leur poli- 
tique. Les réunions internationales 
plaident inlassablement la confiance 
en l’avenir. Les pays en développe- 
ment auxquels il est promis un envi- 
ronnement international meilleur et 
une aide accrue pour les plus 
démunis ont de plus en plus de mal & 
y croire alors que le poids de la dette 
reste considérable. Les marchés 
financiers aussi, qui. tout en se 
méfiant des interventions des ban- 
ques centrales, atte nd e nt la concréti- 
sation d'engagements multiples 
avant de jouer la stabilité des taux 
de change. 

FRANÇOISE CROUGNEAU. 


• Réaction du la FNSEA. - 
e L'OCDE n’a pas 6a compétance 
pour préconiser das poétiques nou- 
velles, mais s euleme nt pour analyser 
des situations données», estime la 
Fédération nationale daa syndicats 
d* exploitants agricoles dans un com- 
muniqué où la centrale paysanne 
dédore encore qu'elle vexera t à ce 
que les recommandations de EOCDE 
ne remettent pas en cause la poüti- 
jque agricole commune». 


Si les aides diminuaient... 


ût-fl si les pays 
de réduire 
de 10 % te niveau de leurs aides au 
secteur agricole ? Cest & cette quea- 
tion qu’une étude consacrée par 
l'OCDE aux échanges agricoles 
tente de répondre. 

H en résulterait une baisse des 
productions- aujourd’hui excéden- 
taires, surtout importante pour les 
produits laitiers, la viande bovine et 
ovine, la laine et le sucre. Cette 
diminuti on, conjuguée avec un léger 
accroissement de la consommation, 
entraînerait une hausse des prix 
mondiaux, de l'ordre de 4,5 % pour 
le lait, de 1,5-% pour la viande 
bovine et dé 2% pour la viande 
ovine. Dans te secteur des céréales 
et des oléagineux, la tendance à la 
hausse des cours serait compromise 
par la r e ntra de la demande 
pour rafimentatioa animale. 

Sur les revenus agricoles, les 
influences varieraient selon le 
niveau initial des aides par type de 
produits, et surtout selon les types 
d'exploitation. Alors que, avec le 
coûteux système actuel, les revenus 
ea agriculture ont décliné on sont 

restés stables depuis I960, les résul- 
tats des exploitations, dans le cas 

d’âne baisse des aides, diminue- 
raient dans celles qui sont 
aujourd’hui les plus aidées, c'est-à- 
dire les plus productives. Par pays, 

les plus forte» baisses seraient obser- 
vées an Japon et en. Autriche ; en 
| ftfff impor- 

tantes sentent enregistrées en Ans- 
traite et eu Nouvelle-Z é l ande . 

A ces pays, fl &at ajouta le 
Canada, la Communauté euro- 
péenne et tes Etats-Liois, pour avoir 
la liste des Etats sur lesquels a porte 
l’étude de l'OCDE Cdte-d a duré 
quatre ans, depuis 1982 , exporte sur 
les années 1979 à 1981- E& résulte 
(Ttm mandat confié! l’OCDE par la 

session nrifBWéridte de 1982 et a 

ponr objectif (T- analyser les appro- 
ches et les m ét hodes p e rn t eTtrn a de 
réduire de manière équilibrée et 
lueüe la protection accordée i 
dtvre et de mieux intégrer 
celle-ci dans le système commercial 
multilatéral ouvert, tout en tentait 
compte des caractéristiques et du 
rôle spécifique Je l’agriculture». 


C'est cette approche et ces 
méthodes que les membres de 
l’OCDE viennent en principe 
d'accepter. 

L'organisation a donc répertorié 
tous les systèmes d’aide qu’elle a 



tion à la consommation, ou ESC 
Le total des transferts, financés 
pour moitié par les contribuable*, 
pour moitié par tes consommateurs, 
a été évalué par le secrétariat de 
l’OCDE, pour tes pays concernés 
par l'étude, à e n viron 100 milliards 
d’ECU (1) en moyenne ann uelle. 
Pour les seules dépenses publiques, 
la dinânitioaa de 10 % des aides 
aurait correspo n du à une économie 


(ou une réalloca ti on bu d g é t a i r e) de 
Tordre de 30 à 40 milliards de francs 
par an. 

lapatoe 
aa Japon 

Entre 1979 et 1985, les dépenses 
publiques associées à la mue en 
ouvre de la poétique agricole ont 
de 70 % aux Etats-Unis 
en. valeur réelle, de 40.% nn Austra- 
lie, de 25 % dans la CEE, de 15 % 
au Canada. Elles sont restées A peu 
pris stables en Autriche, out baissé 
an Japon et en Nouelle-Zfilande, oû 
elles avaient cependant jdus que 
doublé entre 1979 et 1983. . 

Mais ce dernier paya a, depuis, 

réduit et même éliminé, en 1986.se* 
aides. 

Pour le niveau des aides, calculé 
an yamee«mtp de la valeur de la 
production, la palme revenait, entre 
1979 et 1981, au Japon, avoephu de 
80%. Venaient ensuite la CEE et 
l'Autriche (environ 45 %) , le 
Canada X25 %), tes EtatfrUnte et la 
Nouvelle-Zé land e (environ 18 %)• 
Une. projection pua récente, non 
officielle encore, portant sur la 
période 1982-1983. marque un rap- , 
prpchement, du uït d'une légère 
baisse (M la CEE et d’une forte 
montée aux Etats-Unis, et au 
Canada. . 

Alors que les produits laitiers ne 
reorêsentent que 20 % de la votera- 


de la production, ils absorbent près 
de 40 % du total des aides recencées. 
La viande bovine occupe le 
deuxième poste (19 % des aides 
pour 28 % de la valeur des produc- 
tions). Viennent ensuite le riz (19 % 
des aides, du fait du Japon esseutîd- 
kment), tes céréales sec ond aires 

(10 %). le blé (7 %). le sucre 
(2,4 %) et le soja (1,2 %). 

Par catégorie de mesures, ks sys- 
tèmes de soutien des prix représen- 
tent ph» de 70 %. tes aides directes 
au revenu 7 % et les aides indirectes 
4,6%. 

L’étude de FOCDE évoque aussi 
refret dn relèvement des prix mon- 
diaux résultant d’une baisse des 
aides sur tes pays eu développement. 
La hausse des cours bénéficierait 
aux pays exportateurs, et tes pénali- 
sations Imposées aux pays importa- 
teurs les encourageraient à dévelop- 
per leurs propres productions. 
Toutefois, les effets sur les cours des 
céréales, on Ta vu, seraient faibles. 
Or les pays en voie de développe- 
ment ab so rb en t environ 40 % du 
volume du co mm erce céréalier. 

Le modèle mis au point par les 
experts de l’OCDE permet de 
conclure que tonte tentative de 
réduction des dûtonûans sera plus 
facile si rite est conçue dans un 
cadre multilatéral, tes ajustemen t s 
effectués par un pays on deux étant 

plus oo û t rô t qu'un arrangement glo- 
bal; que tout ajustement dans un 
seul secteur de production ne sera 
pas viable, car le déséquilibre se 
repor te rait sur tes autres secteurs ; 
et qu'eufia une réda c tion du mon- 
tant des aides sera plus efficace 
qu’une politique de maîtrise de 
l'cfite. En effet, si une limitation 
autoritaire de la production 
(quotas) entratea une haine plus 
rapide des volumes et une rédu c tion 
de» revenus plus faible, le risque est 

grand de voir la limitation du droit A 
produire compensée par use hausse 
dos prix. En outre, la rigidité des 
structures qui ea résulte aurait 
l’inconvénient d'isoler le socteur 
agricole de ce que l’OCDE appelle 
joumeut * ter signaux du mordu ». 

JACQUES GRALL 


(1) Un ECU égale 6^3 F. 


Le désastreux précédent de 1978 


(Suite de la première page. ) 

La réalité est que la Banque 
fédérale, sans intervenir sur te mar- 
ché des changes sinon par des 
achats de dollars relativement peu 
importants (quelques centaines de 
millions), a continué d’apporter un 
soutien indirect au dollar. 

C’est ainsi que, en temps nor- 
mal, ka troupes américaines sta- 
tionnées sur le territoire de la 
République fédérale, se procurera 
tes deutschenmrks dora elles ont 
besoin directement auprès de la 
Bundesbank. A laquelle sent cédés 
tes dollar* correspondants. La Bun- 
i desbauk se charge ensuite d’écou- 
ter sur te marché tes devises améri- 
caines ainsi acquise*- Or, depuis 
plusieurs mois, elle conserve ces 
dollars psr-devers elle et, bien sûr, 
tes place en bons du Trésor améri- 
cain. 

Quoi qu'il eu soit, les chiffres 
sont là pour prouver que la Bun- 
desbank, depuis cinq mois, a aug- 
menté d’environ 8 milliards de dol- 
lars (dont peut-être 3 ou 4 par ce 
moyen) tes avoirs en titres de la 
dette publique des Etats-Unis- On 
peut encore estimer que la Banque 
nationale suisse, la Banque des 
Pays-Bas et quelques autres ont, de 
leur cOté, acquis globalement quel- 
que 2 & 3 milliards d'actifs de 
r éserve libellés en dollars. Si Ton 
fait Tadditinn avec tes achats de la 
banque d'émission du Jjqxm, on est 
mntàtk b évaluer A e nvi r on 38 mil- 
liards de dollars au bas mat la 
contribution des banques centrales 
au financement du déficit budgé- 
taire américain depuis la fin du 
mas de novembre dernier. Cest là 
un montant considérable. D repré- 
sente au moins les deux tiers des 
ressources de financement dont le 
Trésor des Etats-Unis a eu besoin 
pénitent cette période. 

Impact de ces opérations sur 
Técaûmie des Etats-Unis : elles 
bloquent tout mécanisme de réajus- 
tement puisque tes Américains, en 
dépit de leur énorme déficit exté- 
rieur, ne souffrent d’aucune 
contraction du pouvoir d'achat. Les 
transferts de revenus A l'étranger 
par quoi se traduit le défiât (paie- 
ment des importations dépassant, 
et de beaucoup, les recettes 
d'exportations) sait compensés, et 
au-delà, par les placements de 


fonds ainsi effectués aux Etats- 
Unis par les banques centrales. 

sur l'économie des pays 
: les ba n ques cen- 
trales, eu rachetant des dollars, 
procurent d’énormes liquidités aux 
banques commerciales. On dira 
que les autorités monétaires peu- 
vent re pr e ndre ces dernières par 
des opérations en sens ccottraire sia- 
le marché. Cela est devenu dou- 
teux. La Banque du Japon et la 
Bundesbank ont en effet récem- 
ment abaissé leurs taux d'intérêt, 
ee qn’ctka ne peuvent faire qu'eu 
Laissant au marché la disparition 
des liquidités qu’il reçoit On dira 
que tel est bien l’objectif : accélé- 
rer l’expansion monétaire dans les 
pays excédentaires et donc, avec 
un peu de chance, y stimuler l'acti- 
vité. 

A cela, on peut objecter que, 
dans les circonstances actuelles, 
ces liquidités ont toute raison de se 
porter, surtout A Tokyo, vers la 
spéculation sur les valeurs mobi- 
lières, beaucoup plus rémunéra- 
trices. 

Au cours des vingt dernières 
années, les grandes vagues d'infla- 
tion qu’a connues le monde ont été 
A chaque fus déclenchées par une 
chute du dollar à laquelle les ban- 
ques centrales ont essayé, du reste 
en vain, de s’opposer par de mas- 
sives interventions. 

Tel avait été le cas en 1971- 
1973, quand on vît tes réserves 
monétaires des instituts d’é missi on 
en devises pins que doubler en 
l'espace de deux aux, créant tes 
conditions financières permissives 
pour Taugmentaxion spéculative 
des prix de toutes tes matières pre- 
mières (te cuivre, te zine; te cou», 
tes phosphates furent A cette épo- 
que multipliés par 3,4. et 5), te 
hausse du pétrole intervenue un 
peu plus tard ayant couronné le 
tout 

En 1977-1978, le même jeu se 
répéta sur use échelle encore plus 
grande (le dollar était tombé au- 
dessous de 4 F), ouvrant la voie au 
second choc pétrolier. Jamais 
l’OPEP n’aurait pu porter si haut 
le prix du pétrole si ses clients 
□’avaiem eu à leur disposition les 
crédits nécessaires pour le payer 
cher. 


Aujourd’hui, l'inflation, au 2k» 
de se porter sur tes marchés de 
biens physiques, se traduit par une 
formidable augmentation des tran- 
sactions financières et boursières. 

A confre-tanps 

Les ministres réunis au château 
de te Muette auraient dû méditer 
1e précédent désastreux du prin- 
temps et do début de Tété 1978. 
C’est A l’occasion d’une réunion 
comme celle qui vient de se tenir A 
l’OCDE qu’il fut décidé à ee 
momcnt-Jâ de faire jouer i T Alle- 
magne et au Japon le rûte de loco- 
motives de l’économie mandate 
Cette stratégie avait trouvé son 
point d’orgne à Toceaskm du 


met tenu an mois de juillet 1978 à 
Bonn. Les Sept, comme ils Tout 
fait A nouveau au Louvre en 
février, avaient élaboré des pro- 
grammes de relance «différen- 
ciés • selon les pays. Or les 
mesures de stimulation prises à 
cette époque sous forme d’augmen- 
tation des déficits budgétaires res- 
pectifs aH»ïi»rtt dangereusement A 
contre-temps. Les liquidités créées 
par te* interventions massive* des 
banques centrales pour soutenir le 
dollar rendaient plus qu’inutile 
toute opération de surchauffe arti- 
ficielle. 

Alors que le Japon vient d’ache- 
ter 27 milliards de dollars, le 
moment est-il bien choisi pour lut 
de prévoir une augmentation sup- 
plémentaire de 35 milliards de dol- 
lars (200 milliards de francs) de 
dépenses budgétaires étalées sur 
deux ou trois ans? Le secrétaire 
généra] de l’OCDE, M. Jean- 
Claude Paye, estime, pour sa part, 
que Tassainissement des finances 
publiques dans les pays excéden- 
taires est encore très fragile, le 
défiât augmentant déjà à nouveau 
en Allemagne et au Japon, oà 
20 % des dépenses budgétaires sont 
consacrés au service d’une dette 
publique ea rapide accroissement : 
19,4 % des dépenses budgétaires y 
sont encore financés par des émis- 
sions de titres. Que ce soit au 
Japon, aux Etats-Unis, en Allema- 
gne ou ailleurs, l'augmentation de* 
déficits publics ne peut qu’accen- 
tuer te prépondérance de Téoano- 
mio financière. 

PAULFABRA. 
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HÈRES 


Automobile 


Confirmation 
du recul des étrangères 
sur le marché français 
en avril 


Le marché automobile français a 
confirmé sa progression en avril 
avec 193 085 immatriculations 
1+ 3.7 %). Ce résultat est d'autant 
plus remarquable qu’il se compare 
à un mois d'avril 1986 déjà excel- 
lent. Sur les quatre premiers mois 
de 1987, la croissance des 
i m m a t r i 
culations atteint 11,2% (à 
688451 unités) par rapport à la 
période correspondante de 1986. 

Le recul des marques étrangères 
se confirme : (— 0,2 % en avril), 
ramenant leur pénétration à 
35,5 % en quatre mois, contre 
36,4 % en 1986 et 36.6 % en 
1985. Renault reste stable (30,5 % 
du marché), PSA réalise une avan- 
cée sensible (34 %, contre 32, 1 % 
en 1986) grâce essentiellement aux 
performances de Citroën (13,5 %. 
contre 11,8 % en 1986), dues au 
lancement de la petite AX. 

Les constructeurs français sont 
cependant moins optimistes pour 
les mois à venir, en raison du flé- 
chissement des commandes enre- 
gistrées en avril, qui devrait se tra- 
duire dans les immatriculations de 
mai et de juin. 


Tunnel 

sous la Manche 


La BEI prête 
10 milliards de francs 


Commerce 

extérieur 


Baisse 


de l'excédent japonais 


L'excédent commerci a l du Japon 
a légèrement baissé, pour atteindre 
7,57 méfia rds de dollars en avril, 
contre 8,09 milliards en mars, 
annonce le ministère des finances. 
Cet excédent est supérieur de 
10,4 % à celui d'avril 1986 et 
recouvre un excédent record avec 
les Etats-Unis de 5,15 milliards de 
dollars. La forte appréciation du yen 
vis-à-vis du dollar a largement 
contribué à ce phénomène, alors 
que, selon les Japonais, les expor- 
tations en volume diminuent pro- 
gressivement. Les ventes de pro- 
duits nippons ont augmenté de 
19,3 % par rapport à avril 1986, 
alors que les imp o rt a tio ns en prove- 
nance de la CEE ne progressaient 
que de 6,8 %. 


Transports 


La SNCF bloque 
ses tarifs marchancise 


Epargne 


Prime de fidélité 


pour le livret A 


Face à la baisse du livret A — 
les retraits ont dépassé de 8 n#- 
fiards de francs environ les dépôts 
au cours du premier trimestre 


Pour gagner des recettes, la 
SNCF acceptera de combiner le 
train et Fa camion, ou de fecfiiter le 
stockage. Elle mettra aussi en ser- 
vice des trains MaraaRte-Ulle rou- 
lant à 160 kilomètres/heure. 




Ne commandez pas 


votre 

sans nous avoir rendu visite ! 
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Pour contrer Airbus 


Une enquête sur les Français et la 




1987, — M. Edouard Balladur, 
ministre de l’économie, pourrait 
annoncer, à Strasbourg, le 25 mai, 
lors du congrès des Caisses d’épar- 
gne, la création d’une prime de 
fidélité. Elle ne serait accordée qu'à 
ceux qui acceptent d’accroître leurs 
dépôts sur leur livret A. Des 
diverses hypothèses débattues, 
c'est celle qui semble avoir la pré- 
férence du gouvernement. 


Boeing devient actionnaire Un ménage sur quatre aura investi 

de ia deuxième compagnie aérienne américaine dans les dénationalisations en 1987 


Le désintérêt — encore tout rela- 
tif - à l’égard du livret A risque de 
poser des problèmes pour le finan- 
cement des logements sociaux et 
pour celui des collectivités locales. 
En ajoutant un nouvel avantage à 
ce produit d’épargne — déjà défis- 
calisé, - le gouvernement remet- 
trait en cause la politique de 
e banalisation » qui inspire (es pou- 
voirs publics depuis plusieurs 
années. 


La Banque européenne d'investis- 
sement (BEI) prêtera 10 milliards de 
francs au consortium Eurotunnel, 
chargé de construire et d'exploiter 
le tunnel sous la Manche. Cette 
décision a été prise après une 
«analyse indépendante menée par 
la banque de la viabilité technique, 
économique et financière du pro- 
jet». Les fonds seront versés en 
association avec un syndicat de 
banques ayant pour chefs de fle le 
Crédit lyonnais, la National Wes- 
rranster Bank, la BNP, la Midland 
Bank et Indosuez. lis seront 
consentis à des taux d'in té rêt s fixes 
et pour une durée maximum de 
vingt-cinq axis. 


Le premier avkmnecr du monde, 
Boeing , a décidé de prêter 700 mü- 
Ijor nff de dollars (4,2 milliards de 
francs), transformables en actions, à 
la holding Allegis, qui possède la 
deuxième compagnie aérienne amé- 
ricaine, United Airlines. Ce place- 
ment surprise s'accompagne de com- 
mandes et de confirmations de 
commandes pour on montant de 
2,1 milliards de dollars (12,6 mil* 
Üaids de francs), soit quinze gros 
porteurs et vingt et nn biréacteurs 
737-300 livrables cTid à 1991. 

Les intérêts des deux partenaires 
dans cette affaire sont connus. Uni- 
ted a de gros besoins de financement 
pour faire face aux achats qu'impli- 
que sa politique de diversxficatioa 
dans le domaine du voyage : la 
reprise du loueur de voiture Hertz et 
de la chaîne Hilton Pont obligé à sor- 
tir près de 1,5 milliard de dollars. 
D’autre part, la direction d’Ailegis 
avait besoin (factionnaires sûrs afin 
de faire face aux tentatives de prises 
de contrôle de son capital et, notam- 
ment, au projet des pilotes d*Umted 
qui souhaitaient ent r e r dam» le tour 
de table. Enfin, l’extension du 
réseau international de la compagnie 
aérienne, ambryonn&ire jusqu’au 
rachat du réseau Pacifique de 
Panam, exigeait de gros investisse- 
ment 

Du côté de Boeing, il semble 
qu’on ah franchi un nouveau pas 
dans la bataille acharnée que se 
livrait les constructeurs pour vendre 


leurs avions. Après la location-vente 
et la création de filiales louant des 
appareils, Boeing inaugure la prise 
de participation chez nn de ses 
dients pour aider financièrement 
celui-ci et f « inciter * à choisir ses 
machines. Même si Boeing et 
Allegis annoncent que le construc- 
teur œ détiendra an m»Trmnm que 
16 % des actions et restera minori- 
taire, cette démarche, à la fois com- 
merciale et stratégique, bouleverse 
les données du marché mondial de 
l’aéronautique. Il est rare de voir un 
industriel racheter une partie de run 
de ses clients. 


Près (Pua quart des ménages français (23 %) ont ou devraient 
participer en 1997 aux privatisations. Os ont l'intention d’y 
consacrer entre 30 et 37 milliards de francs de leurs économies. 
Tirés de l’enquête (1) réalisée par le Centre de recherche 
économique sur l’épargne (CREP) pour le compte de P Association 
française des établissements de crédit, ces résultats devraient 
conforter le ministre de Fécononrie, M. Edouard Balladur, dans son 
intention d’accélérer son programme de pri v a ti sat ion s. 


On vint tout de suite, en effet, le 
risque de l’opération. Certes, à court 
terme, Boeing peut espérer ainsi se 
réserver les achats d’Uoited qui 
était très courtisé par McDcmnel- 
Dougias et Airbus. Mais à plus long 
terme, son association avec une com- 
pagnie aérienne rendra méfiantes les 
-concurrentes. Texas Air, première 
compagnie mondiale, American 
Northwest réfléchiront i deux fois 
avant d’acheter des appareils à an 
constructeur qui pourrait être tenté 
de consentir à l’un de leurs phu 
vigoureux compétiteurs des avan- 
tages techniques ou des rabais com- 
merciaux secrets. Boeing tente un 
coup de poker, dont les risques pour- 
raient excéder les profits qu’il en 
attend. 


En un an, M. Jacques Chirac aura, 
atteint un objectif que M“ Marga- 
ret Thatcher, es Angleterre, a mis 
huit ans & réaliser : tripler, dans* la 
population, le nombre des action- 
naires directs. Alors que Pan esti- 
mait jusqu’à présent à 14 million 
environ le nombre des ménages fran- 
çais possédant directement des 
actions de sociétés cotées, il devrait 
être à la fin de 1987, et du fait des 


privatisations, de 4,3 millions, soit 
7,5 millions d'individus (8,5 mill ions 
en Grande-Bretagne) . 

L'enquête dn CREP porte sur les 
trais grandes opérations déjà réali- 
sées (Saint-Gobain, Paribas et la 
Sogenal) et sur celles prévues an 
cours de 1987. Le succès est mas- 
sif. Ce sont déjà 3 millions de 
ménages qui ont participé à Tune au 
moins des trois premières privatisa- 
tions. Près de 2,8 millions de 
ménages se déclarent prêts à partici- 
per aux opérations & venir. Parmi 
eux, 40 % n’ont pas acheté d’actions 
lors de la première vague. L’enquête 
confirme qne les acheteurs sont les 
Français les plus aisés, les plus âgés 
et les plus « urbanisés ». 

Si 40 % des cadres supérieurs ont 
acheté du Saint-Gobain, du Paribas 
ou de la Sogenal, Os ne sont plus 
dans cette catégorie sociale que 
29 % à envisager d'acquérir des 
titres lors des autres privatisations. 
Environ 19 % des retraités et inac- 
tifs ont misé sur les trois premières, 
ils ne sont que 10 % à vouloir suivre. 
Enfin, 4,4 % seulement des ménages 
ouvriers ont souscrit aux premières 
privatisations, 7,4 % espèrent pou- 
voir participer aux suivantes. 


ALAIN FAUJA& 


SOCIAL 


Nouvelles mesures pour le recrutement 
de contractuels dans la fonction publique 


. La SNCF a décidé de bloquer ses 
tarifs marchandise jusqu'au 
1» février 1988. Us avaient aug- 
menté pour la dernière fois de 
2.5 % le 1* février 1986. Ce blo- 
cage devrait faciliter la tâche de la 
SNCF face A la concurrence de ta 
route, qui n'a cessé .de gagner des 
points grâce, notamment, A la 
baisse des prix pétroliers. Le 
contrat de plan signé avec l’Etat 
prévoyait un trafic de 56 milliards 
de tonnes/ kilomètres en 1987 ; B 
ne sera que de 48 milliards. La 
SNCF eBt tombée de 40 % A 
37,9 % du marché du fret 


Dans le projet de loi portant 
diverses mesures d’ordre social qne 
le conseil des ministres a adopté le 
13 mai — et qui sera présenté au 
Parlement durant la première 
smaine de juin, — plusieurs disposi- 
tions concernent la fonction publi- 
que. M. Hervé de Charette, ministre 
délégué chargé de la fonction publi- 
que, a voulu procéder à diverses sim- 
plifications de la loi dn 11 janvier 
1984. C’est ainsi que des agents 
contractuels pourront être recrutés 
sur des postes de fonctionnaires titu- 
laires de l'Etat pour des emplois de 
catégorie A « lorsque ta nature des 
fonctions ou les besoins des services 
le Justifient ». Comme jusqu’à pré- 
sent, ils pourront être engagés sur 
des centrais de trois ans, mais ceux- 
ci pourront, « par reconduction 
expresse», être renouvelés sans 

Krritt^ 


25000 (1 %) - dans la fonction 
publique d'Etat. Les personnes 
• reconnues travailleurs handi- 
capés» pourront désormais •être 
recrutées en qualité d'agent contrac- 
tuel dans les emplois de catégorie C 
et D pendant une période a un an 
renouvelable une fois». An terme 
de cette année, iis pourront éven- 
tuellement être titularisés. Enfin, le 
congé parental d'éducation sera 
porté, comme dans le secteur privé, 
de deux à tins ans. 


8600 Fparméaage 

Le succès est également confirmé 
par l’ampleur de l'effort financier 
que les ménages se déclarent prêts à 


Commentant ce projet, M. de 
Charette a affirmé qu’a n’entendait 
pas * bouleverser le statut général 
des fonctionnaires ». 


A TRAVERS LES ENTREPRISES 


Cette ouverture pour les postes de 
catégorie A, du haut de l’échelle, 
s’accompagne d’un durcissement 
des conditions de recrutement pour 
ks agents contractuels des catégo- 
ries B, C et D. Pour ces catégories, 
le recrutement de contractuels ne 


Olida-Caby : première phase du sauvetage 


i possible que « lorsqu'il n’existe 
de corps de fonctionnaires sus- 


ceptibles d’assurer les fonctions cor- 
respondantes». S’exprimant devant 
ta presse, M. de Charette a souligné 
que, cm 1987, ta titularisation des 
agents encore non titulaires des caté- 
gories C et D serait • complètement 
terminée ». Depuis mars 1986, 
150000 agents ont été titularisés. 


Autre innovation : 3 sera possible 
de'recruter par concours pour créer 
un nouveau corps • en cas d’intégra- 
tion totale ou partielle des fonction- 
naires d’un corps dans un autre 
corps classé dans la même catégo- 
rie ». Malgré l'opposition manifestée 
par tes organisations syndicales, le 
pouvoir de nomination des fonction- 
naires d'Etat pourra désormais 
s’ex e rcer indépendamment du poo- 


ls premier groupe selaieonnier français, Oüda-Caby (3,5 miXerds de 
chiffra d’affaires), en crise depuis 1983. va changer d’actionnaire principal. 
M. Jean-Claude Mimran, qui. depuis 1985, en avait le contrôle par le biais 
de son holding néeriendais Maxhfll, vient de céder 26 % des 36 % du 
capital qu’à détenait i M. Gilbert Salomon, president du groupe de i'indua- 
trie de la viande Socopa international et Ata société immobilière Lucie, que 
préside M. Christian PeDerin. La transaction s’est faite en Bourse, au cours 
de 158 F, ce qui corr e spond A une valeur d’environ 70 mBfions de francs. 
Dans cette opération, M. Salomon agît à titre personnel, comme B le fit 
pour ta reprise des Boucheries Bernard en 1985. L’arrivée de M. Pellerin, 
patron du groupe immobilier Sari-Seeri, est plus inattendue. Mais B ne 
s'agit IA que de la première phase du sauvetage. L’entreprise a des fonds 
propres négatifs. Elle a enregistré sur les quatre derniers exercices des 
pertes cumulées de 432 millions de francs. Les nouveaux actionnaires envi- 
sagent une forte augmentation de capital, pour laquelle M. Rialfin, PDG 
d' Olida-Caby, se montre optimiste. Las établissements financiers 
contactés, notamment le Crédit agricole, sont plus circonspects. 


Le nouvel ensemble 
SGS-Thomson 
envisage une réduction 
de S % à 15 % de ses effectifs 


M. Pistorio considère qu’il faut pro- 
céder à cas réductions partout pour 
rendre la nouvelle entité, désormais 
numéro deux européen, c omp é titi ve 
sur le plan mondial. 


voir disciplinaire, alors que, jusqu’à 
présent, run n'allait pas sans F autre. 


présent, run n'allait pas sans F autre. 


Sur le plan social, le projet per- 
mettra d’augmenter le nombre de 
handicapés — évalué actuellement 
de manière approximative A 


• Chômeurs figés : alignement 
de roi location de solidarité sur 
r UNEDIC. - L’allocation do solida- 
rité spécifique versée aux chômeurs 
■âgés de plus de cinquante-cinq ans 
est fixée à 92,00 F par jour. (Jn 
décret publié par le Journal officiel du 
rfmanche 10 mai aligne cette indem- 
nité, financée par l'Etat, sur celle ver- 
sée par l'UNEDIC aux chômeurs en 
fin de droits. Cens augmentation 
s'applique dans les deux cas A comp- 
ter du I» avril. Pour percevoir une 
aflocation de ce montant, les chô- 
meurs doivent avoir plus de 
cinquante-cinq ans et justifier de 
vingt ans d’activité salariée ou plus 
de cinquante-sept ans et demi et dix 
ans d'activité. S'ils sont mains âgés, 
l'allocation de solidarité s'élève à 
64,50 F par jour, l'allocation de fin 
de droits étant de 66,80 F. L’alloca- 
tion de sofidarité n'avait pas été 

revalorisée depuis le 1* juillet 1985. 


Le nouveau groupe européen 
constitué dans les semi-conducteurs 
par la fusion de l’italien SGS et du 
français Thomson (ta Monde du 
30 avril) envisage, pour réduire ses 
pertes, de diminuer de 5 % A 15 % 
ses e ff ect if s (dix-huit mille per- 
sonnes). C'est du moins ce qu'a 
annoncé le nouveau patron de 
l’ensemble, M. Pasquale Pistorio, 
lors d’une conférence de presse 
tenue A Londres le 13 mai. Sans 
savoir exactement combien 
d'emplois doivent être supprimés. 


Cloques sur ses vo£ers : 

Bénéteau 

obtient gain de cause 

Le tribunal de commerce de 
La Roche-sur-Yon a condamné la 
Société chaton naise de peroxyde 
organique (SCPO) A verser 18 mil- 
itons de francs au chantier Béné- 
teau. Cette décision donne raison 
au constructeur de voiliers, qui ren- 
dait la SCPO responsable des clo- 
ques apparues sur les coques 
construites entre 1383 et 1986. 


i (Publicité) 

PREFECTURE DE LA HAUTE-GARONNE 
METRO DE L’AGGLOMÉRATION 
TOULOUSAINE 


Le préfet, commissaire de la République 
de la Haute-Garonne, informe qu'une enquête 
préalable à la déclaration d'utiirté publique 
pour la construction d'une ligne de métro 
à Toulouse, sur le parcours Miraif-Jofimont, 
est ouverte du 1 1 mai au 27 juin 1 987 indus. 
Les dossiers sont à la disposition du public 
è la mairie de Toulouse. 


yiï* vaæ 


Deux autres séries d'indkaüoos 
intéressantes ressortent de cette 
enquête. D’où vient cet argent ? En 
fait, tes Français tirent sur Ictus 
liquidités pour financer les achats 
«factions. Les trois cinquièmes des 
fonds proviennent d’argent disponi- 
ble sur comptes-chèques, nn cin- 
quième de retraits sur nvrets d’épar- 
gne et le cinquième restant d’autres 
provenances (ventes de valeurs 
mobilières, . remboursement 
d'emprunt—). 

Que feront ces nouveaux action- 
naires de leurs titres ? Un cinquième 
des personnes interrogées déclarent 
vouloir revendre leurs titres immé- 
diatement ou «tans un délai de six 
mena. Mais ils sont 45 % à vouloir 
garder leurs actions au moins dix- 
nuit mois. Plus «Tun tiers ne savent 
pas ce qu’ils vont en faire. 

Riche d’enseignements, cette pre- 
mière radiographie des nouveaux 
actionnaires ne donne cependant 
aucun élément sur tes motivations 
des Fiançais à l’égard des privatisa- 
tinais En achetant du Paribas ou de 
ta CGE, veulent-ils devenir proprié- 
taires d’une société capitaliste ou 
cherchent-ils tout simplement à réa- 
liser un placement sans risque?. 
D’après les enquêtes précédentes, 
c’est «ms doute très largement cette 


seconde hypothèse qui l'emporte, a 
indiqué M. André Babeau, te secré- 


indiqué M. André Babeau, 
taire général du CREP. 


(1) L’enquête a été réalisée par le 
CREP, qui a interrogé i l’occasion 
<f entretiens téléphoniques deux mille 


vingt personnes âgées de pios.de dix- 
huit ans et représentatives oe la popular 


huit ans et représentatives de Ja popola- 
tjon française. Ces entretiens ont en lieu 
entre 1e 25 mars et le 4 avril 1987, c’est- 
à-dire après la privatisation 'de Saint- 
Gobain, de Paribas et de la SogeoaL 


faire, lis y ont déjà investi 123 mil- 
liards de francs. Pour tes opérations 
à venir, rinvestisseaient moyen par 
ménage devrait se situer, d'après 
l'enquête du CREP aux env iro ns «le 
8 600 F. An total, * les sommes 
consacrées par les particuliers 
( hors personnel des entreprises) à 
l’ensemble dés opérations en 1987 
se situerait entre 30 et 37 milliards 
de francs ». 


La mise en vente de la CGE 


Un nouvel exemple 


du patrimoine public » &2T2* 

selon M. Bérégovoy 

» tes. "T 


Dans nn communiqué, M. Pierre 
Bérégovoy, ancien ministre de l’éco- 
nomie et secrétaire national du PS 
aux questions économiques et 
sociales, dénonce le « nouvel exem- 
ple du gaspillage du patrimoine 
public » que constitue ta mise en 
vente de la Compagnie générale 
d'électricité. Selon lui, • le prix 
retenu par le gouvernement a été 
sous-estimé d’environ 6 1 milliards de 
francs par rapport à la valeur réelle 
de la société». Affirmant que • le 
gouvernement confond de plus en 
plus intérêts privés et intérêt natio- 
nal • en raison de ta • méthode 
choisie pour désigner les dirigeants 
des entreprises privatisées », 
M. Bérégovoy estime que » s’ins- 
talle une structure RPR ». « Cela 
devient scandaleux aux yeux de 
beaucoup » et « il est grand temps 
que toute la lumière soit faite sur 
l’étrange dossier des privatisa- 
tions». 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


UN1FINA ETABLISSEMENT 
FINANCIER 


A l'issue de l’assemblée générale ordi- 
naire présidée par M. Guy de Rohan- 
Chabot, le groupe Fînmchu a pris nos 
participation majoritaire dams le captai 
de la société. 


UNIFINA ETABLISSEMENT 
FINANCIER orientera désormais son 
activité vers tes crédits hypothécaires, A 
court moyen ternie, aux partieuhexx 
et aux entreprises. M. Marcel Théron, 
ancien sous-gouverneur de ia Banque de 
France, assurera ta présidence du 
conseil d’administratioit, teqnel réunira, 
outre M. Guy de Rohan-Chabot, 
M. Jacques de Chavagnac, vice- 
présdent-directear générai, la banque 
Finindus. la banque Gaüière, l’Union 
parisienne de gestion, UPG et lTJnioa 
d’entreprises financières et industrielles. 
UEFL 


GROUPE INTERTECHNIQUE 


activités COMMERCIALES 
AU 31 MARS 1987 


Le chiffre d'affaires bon conso- 
lidé s’est élevé A 113,5 MF contre 
97.Ï MF (+ 17%). 

Le montant hors taxes enmwij dé des 
commandes reçues s'est élevé A 
138*3 MF contre 144.3 MF C- 4 %). 

Le carnet de «xxamandes consolidé 
est de 276 MF. 
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ACTIVITÉS COMMERCIALES 
AU 31 MARS 1987 


Le chiffre d'affaires hors taxes conso- 
lidé du groupe Imertechmqae s’est élevé 
& 283,2 MF castre 267.8 MF au 
31 mars 1986 (+ 6 %) ; le montant hors 
n»y« consolidé des oommanrirn reçues 
s’est élevé à 367,4 MF contre 339 MF 
(+ 8 %) ; le carnet de commandes 
consolidé est de 1 004,8 MF. 

Pour la société Intertecbntque et ses 
filiales dans Ve domaine Aérospatial et 
Systèmes, le chiffre d'affaires hon taxes 
consolidé s’est élevé h 170.2 MF contre 
170^1 MF ; le montant hore taxes conso- 
lidé des commandes reçues s'est élevé à 
230,5 MF contre 194,8 MF (4- 18%) ; 
le carnet de commandes consolidé est de 
728,8 MF. 

Pour la société FN-f nf ormatique et 
ses filiales, le chiffre d’affaires hors 
taxa consolidé s’est élevé à 113,5 MF 
contre 97,1 MF (+ 17 %) ; k montant 
bore taxa consolidé des commanda 
reçues s’est élevé à 138*3 MF contre 
144,3 MF (- 4 %) ; le carnet de com- 
manda consolidé est de 276 MF. 


Calaphos 


L’assemblée générale mixte réunie le 30 avril 1987 au siège social, sous 
la présidence de M. Henri Donnas, a approuvé les comptes de la société 
arrêtés au 31 décembre 1986. Le bénéfice net s'élève à 52 millions de 


francs contre 22,11 mülians de francs en 1985, soit tme progression de 
135%. L'assemblée a déckk te distribution, au litre de rexocte dos, d’un 


dividende net de 15 francs auquel s’ajoute on avoir fiscal de 7^50 francs 
formant un revenu global de 22^0 francs. Ce dividende a été nus en paie- 
ment à partir du S mai 1987 au guichet de la Banque financière pari s ie nne 
- BAFÏP - 48, rue La Pérouse - 75116 Paris. L’assemtdée a procédé à la 
nomination d’un nouvel administrateur, la Mutuelle d’assurances du Corps 
sanitaire fr an ç a is, re pr é s entée par son directeur général, M. Gérard VaEn. 


Par affleura. rassemblée a autorisé le Consul d'administration h porter 
sur sa seules délibérations le capital social jusqu’à un montant de 150 mil- 
lions de francs. Elle a également décidé de divisa- par deux la valeur nomi- 
nale du titre, ramenée à 50 francs par l’échange, le 6 mai 1987, de deux 
actions nouvelles contre une action ancienne. 

Le Cpw«Ht d ’adminis tration du 19 mare 1987, usant de l'autorisation 


donnée par l’assemblée générale mixte du 5 mai 1986, a décidé de porta le 
capital de la société de 54 390 000 F & 67 987 500 F par incorporation de 


capital de la société de 54 390 000 F à 67 987 500 F par incorporation de 
réserves, et de 67 987 500 F à 95 182 500 F par souscription en numéraire. 

La actions nouvelles provenant de l'augmentation de capital ne porteront 
jouissance qu’à compta du 1 * juillet 1987. Elles feront donc l'objet d’une 
cotation différente de» actions, résultant de la division du titre par deux. 






ARRETÉ DES COMPTES 1988 


Le conseil d'administration, réuni le 
4 mai 1987, a la comptes de 

l'exercice 1986. 

Le chiffre d’affaires consolidé du 
groupe, restitutions conquises, a été de 
4 256 447 000 Crânes, en progression de 
4,1 %. La pari réalisée en Fiance est de 
3 158297 000 francs, en pr og r es si o n de 
7,6 %. La part réalisée à l’export a tion et 
à l’étranger est de 1 098 ISO 000 francs, 
en régr ess ion de 4,8% à cause de la 
chute des prix de la farine et la baisse 
du dollar. 

Le chiffre d’affaires de la société a 
été de 2 161 139 000 bancs, non compa- 
rable à celui de 1985. 

Le résultat net de la société est de 
14 516 000 francs (- 2.8 %) . 

Le résultat net consolidé do gr o u pe 
ressort à 24 229 000 francs, apres 
77 562 000 francs (f amortissements 
contre 44 470 000 francs en 1985. 

Le conaeO d’administration proposera 

à rassemblée générale ordinaire on divi- 
dende de 7 francs par action, majoré 
(Tus avoir fiscal de 3,50 francs, repré- 
sentant globalement 8 368 619 francs- 


SOCIÉTÉ CENTRALE 

DES ASSURANCES GÉNÉRALES DE FRANCE 


Sodétt anonyme créée par la loi du 4 janvier 1973 
Capital social 487 mÜBoos de francs 
Siège social, 87, rue de Rkhefieu, 75002 Paria. 


15, rue des Pyramides, 75001 PARIS 


Le conseil d'administration de la Banque du Marais s’est réuni le 7 mai 1987 
sous la présidence de M. Jean-Marc Vernea. 

Usant des pouvoirs reçus de rassemblée générale ordinaire do 6 mai 1987, 3 a 
décidé rémission d’un emprunt obligataire de 300 millions de francs représente par 
300 000 obligations de 1 000 F émisa an pair, d’une durée de 8 ans, remboursement 
en totalité à l'échéance, llntcrêt, compris entre 5,5 et 6 % en principe, devant être 
définitivement arrêté au moment da lancement de l'opération en fonction des condi- 
tions du marché. 

A chaque obligation sera attaché un bon de souscription î une action de la 


CHIFFRE D'AFFAIRES MONDIAL 
Dü 1* JANVIER AU 31 MARS 1987 

(Primes émises en mflBons de francs) 


BANQUE INDUSTRIELLE ET COMMERCIALE DU MARAIS au prix de 
800 F du 1" janvier 1988 au 15 avril 1991. 



1986 

1987 

VARIATION % 

2513 

3052 

+ 213 

3672 

3006 

+ 12JS 

5 185 (1) 

6058 

+ 16,8 


800 F du 1“ janvier 1988 au 15 avril 1991. 

La actionnaires de la BANQUE INDUSTRIELLE ET COMMERCIALE 
DU MARAIS bénéficieront d’un délai de priorité du i w an 15 juin 1987 â raison 
d’une obligation pour 5 actions détenno. Le solde disponible dés obligations sera 
offert an public du 16 au 29 juin 1987. 

Le Conseil a décidé de suspendre, du 26 uni an 26 juillet 1987, l'exercice da 
bans émis l’an dernier. La souscriptions reçues en vertu de ca bans, avant le 26 mai 
1987, bénéficieront également de ce droit de priorité. 

Le Conseil a arrêté la bénéfices d'exploitation dn premier trimestre 1987 qui 
s'établissent, hors ptes-values, à 17470000 F contre 6318000 F pour k premia 
trimestre 1986, à comparer à 10 996 000 F pour la moyenne trimestridk de 1986. 


(1) Après exclusion da opérations- de Belgique et du Luxembourg qui ont été 
filialisées au 1*^ janvier 1987. 

Les deux sociétés AGF VIE et AGF IART sont fffiafet de fa Société centrale des 
AGF fri a exdushemcat pour objet de détenir directement ou im&ecteiaent la 
totalité da actions da sociétés constituant le groupe da AGF. 


- 1600 AGENTS GÉNÉRAUX. 

- LES RÉSEAUX COMMERCIAUX DES AGF EN FRANCE ET DANS 
PLUS DE 50 PAYS METTENT LEUR EXPÉRIENCE A VOTRE SER- 
VICE. 


Compagnie 

LaHénin 



D»calberson 


Le conseil d'administration, qui s’est 
réuni k 13 mai 1987 sous la présidence 
de Rodolphe Lambert, a arrêté la 
compta de l'exercice 1986. 


L" Assemblée Générale, réunie le 4 mai 1987, a approuvé les comptes de l’exercice 1986 et 
la distribution d’un dividende de F14 par action. Ce dernier a été mis en paiement dans son 
intégralité, dès décembre 1986 (acompte sur dividende). A l’issue de cette Assemblée s’est 
tenue une Assemblée Générale Extraordinaire qui a renouvelé les autorisations données an 
Conseil pour procéder à tout moment à l’émission d’obligations convertibles, d’obligations 
à bons de souscription d’actions et de bons de souscription d’actions. 


Allocution du Président Dominique CHATTLLON 


Mesdames. Messieurs, 

L'année 1986 a été particulièrement ac- 
tive. Nous avons investi plus de 900 millions 
de francs, dont plus de 400 dans des actifs 
immobiliers de rapport, le reste se parta- 
geant entre la restructuration financière de 
filiales de promotion, l'acquisition de 
Labeyrie et l'augmentation de capital de 
Sofiroute, filiale qui gère nos sociétés 
financières en rapide développement. 

Renforcement des fonds propres. 

Pour financer cet ensemble d'investis- 
sements, nous avons, pqur ressentie] ren- 
forcé nos fonds propres ëi permanents grâce 
à deux opérations qui ont été, l'une et 
l'autre, fort bien accueillies (une augmen- 
tation de capital de 260 millions et une 
émission d'obligations assorties de bons de 
souscription d'actions pour 300 millions) 
et cédé des actifs pour 200 millions. 


Vers une rentabilité accrue. 

Dotée de ces moyens supplémentaires, 
la Compagnie La Hénin s'est fixée pour 
objectif prioritaire de renforcer sa rentabi- 
lité. La nature des actifs sur lesquels elle 
opère, largement immobiliers, rend, sur ce 
point, l'évolution nécessairement progres- 
sive. U est vrai que cette lenteur est .contre- 
balancée par l'appréciation très rapide des 
biens qui constituent son patrimoine, élé- 
ment qui ne peut que conforter une esti- 
mation boursière en sensible augmentation, 
tant au niveau de la Compagnie que de ses 
filiales cotées (dont 2 nouvelles; Somica 
en décembre 1986 et Cogep en mai 1987). 


Amélioration des résultats. 

De la sorte, b Compagnie La Hénin 
termine son exercice avec une situation nette 
renforcée, un patrimoine fortement accru, 
et une structure financière encore plus 
saine. Au niveau consolidé, les capitaux 
propres et réserves atteignent S milliards 
et les résultats courants, après impôts, 
marquent une nouvelle étape de progrès â 
184 millions contre 136, en 1985. 


Confirmation d’une stratégie appropriée. 

Cest b confirmation de b politique que 
je n'ai cessé de promouvoir depuis plusieurs 
années : une Compagnie La Hénin gestion- 
naire de métiers bien maîtrisés à travers 
des filiales cotées, lui donnant une valeur 
certaine et, bien évidemment, croissante. 


La confiance de nos actionnaires et celle 
que nous apporte le marché financier, nous 
invitem à persévérer dans cette voie, sans 
mesurer ni nos efforts ni notre goût d'entre- 
prendre. 


Chiffres consolidés du Groupe Compagnie La Hénin 

Effectif : 3770 salariés - Sociétés consolidées : 44 


Situation fbtancière 

(en millions de fnmol 


Résultats 

{en millions de francs) 


Capitaux propres 


5000 

Actifs permanents 


9030 

Immobilier locatif 

42% 


Agro-alimentaire 

24% 


Finance et promotion 

34% 


Actifs circulants 


1470 

Total dn bilan 


10500 

Investissements 1986 


1340 


Produits d'exploitation 2690 

Immobilier locatif 11% 

Agro-alimentaire 76% 

Finance et promotion 13% 

Valeur ajoutée 1200 

Autofinancement 300 

Résultat courant après impôt 184 

t+ 35% en J986) 


Au nrreaa consolidé, le bénéfice net 
après impôt s'est élevé A 169,4 millions 
de francs, en au gm e nt a ti o n de 31 % sur 
cdni de 1985, qui était de 129.1 mil- 
lions. Le bénéfice courant dn groupe a 
atteint 320,8 raillions de traites. Le chif- 
fre d’affaires a été de 6^ milliards de 
francs, après prise en compte de 
570 millio ns de francs corre spon dant A 
da sociétés nouvellement consol id ées ; 
a était de 5.3 milliards pour l’exercice 
précédent. 

La part dn groupe dans k bénéfice 
net représ en t 146,1 nriffians de francs 
contre J 13,5 mire rais en 1985. La situa- 
tion nette totale du groupe au 31 décem- 
bre 1986 s’élevait I 968,6 railli ons de 
francs, dont 854,3 millions peur la part 
da groupe et 114,3 auffians pour la 

lWIMmBIT^- 

- Le bénéfice net de la Compagnie 
générale Calbersoh, société mère du 
groupe, s’est élevé A 74,8 m illio ns de 
francs pour l’exercice 1986. contre 
44,4 millions de finiras pour Fexerck» 
précédent. In différence provient essen- 
tiellement d’âne remontée phts impor- 
tante des dividendes des filiales. 

Le conseil a décidé de proposa A' 
1 l'assemblée générale ordinaire des 
i actionnaires, qui se tiendra le jeudi 
25 juin 1987, la mise en distribution 
d’un dividende de 18 francs par action 
contre 15 francs par action pour l’exer- 
cice précédent, auquel s’ajoute un crédit 
d’impôt de 9 francs, soit on revenu glo- 
bal de 27 francs. 

Afin de leur permettre de participa 
au développement de l’entreprise, 
notamment pour le financement de la 
prise de participation majoritaire dans 
la société allemande Hermann Ludwig 
GmbH and Co et sa filiales présenta 
| dans k monde entier, la actionnaires se 
verront offrir la possibilité de recevoir k 
paiement du dividende en numéraire ou 
en actions, A leur choix, cette option 
devant être levée dans un délai maxi- 
mum de trois mais à compter du jour de 
rassemblée, soit an plus taid le 25 sep- 
tembre 1987. 

Enfin, la inve sti ss e ments de Texer- 
cîcc 1986 ait porté principalement sur 
la immobilisations aarporeiles pour pins 
de 250 millions de francs, dont la réab- 
sation définitive do siège de notre divi- 
sion internationale & Paris-Nord. Il a 
représenté l’élément le ri 118 important. 
Les autres investissements c on ce rne nt 
de nouvelles agença A Nantes et A 
Metz, l'extension de l’entrepôt de 
Marne-ta-Vallêe et le nouveau site 
cf exploitation du 95 Express £ Saint- 
Ouen-T/uunQac. 

L 'activité da premiers mois de 1987 
varie selon les secteurs mais, malgré un 
mois de jan via difficile, la résultats du 
premier trimestre 1987 res te nt global» 
ment compara bfes à ceux de 1986. 




PARIS, 13 mai 


Nouveau repli 


NEW-YORK, .ni* 


La Bourse a encore eu un accès 
de fiüblesse mercredi dans un mar- 
ché relativement actif. En baissa de 
0.25 % £ la petite séance du matât, 
la valeurs fran çaise s ont perdu 
0,6 % à la clôture de « roffïdeUe». 

Décidément, mai n’est pas un 
mois heureux pour la Bourse. L'an 
dentier, le marché avait d0 essuyer 
une violenta tempêta après quatre 
mors de haussa irintarrompue. Cette 
année, la c météo > est (dus calme, 
mais la boursiers sont tout de 
même mo ros e s. Pour eux, tout est 
bon en ce m oment pour justifier un 
accès de mauvaise humeur : la 
bai sse du dollar, la grande varsatRhé 
da W aff Street et. dapris peu, la 
crainte d’une reprise de l'inflation 
aux Etats-Unis mais aussi en France. 

En effet. fincSca da prix pour 
avrR devrai être bien médi ocre, an 
raison, notamment, de la remontée 
da prix du pétrole. 

En outnt font remarquer tes pro- 
fesâonnela. tes p riva ti sa tions com- 
mencent A sérieusement « pomper > 
tas PquxSté*. 

Daos .ce contexte, tee investis- 
seurs préfèrent rester l'arme au 
pied. Ce qui explique tes mouve- 
ments an dents de scie du marché 
depuis quelques Jours. 

Mercredi, tes titras î spéculatifs » 
ont encore fort e ment baissé, Gomma 
Géophysique et SGE. Da titra qui 
ont perdu respectivement 10,6 % et 
9 %. Par ailleurs, on remarquait ta 
baisse da 5,4 % d'Unîbafl, de 4,5 % 
de Roussef-Udaf et de Lefebvre, et 
de 4 % d" Alsrhom. Pressa de la 
cité et Po&et ont cédé 3 %. 

A r inversa, Faction A dividende 
prioritaire Darty a gagné 5 %- Crétfit 
fonder immobilier a progressé de 
3 % : Camaud, de 2 %. et Imétal de 
1,7 %. 

Le MATIF et le marché obligataire 
étalant pratiquement stables. 
Hausse des valeurs américaines et 
allemandes au compartiment da 
valeurs étrangères. 

L’or était un peu plus faible. La 
Sngot a cédé 300 F. A 87 900 F. 
tandis que te napoléon restait sta- 
bte, à 524 F. 


L'irrégularité a été de nouveau 
an menu de te séance de me rcre di A 
Wall Street. La coure ont, en effet, 
continué d'évaluer tinrent presque 
tonte te journée de part et d’antre 
de lents niveaux précédents, et, 
A te clôture, l'indice des indus- 
trielles enregistrait une - faible 
avance, en s'établissant A 2 329,68 
(+ 7,08 points). 

Le bilan général: témoigne de 
l’hésitation ambiante. Sur' 1983 
valons traitées, 759 ont monté, 
«nain 828 ont teîrf et 396 n’ont pas 
varié. 

Pourtant, an départ, k marché 
avait relativement belle allure. 
Mais Ja faiblesse des obfiga tiens a 
causé une mauvaise impreaskju, un 
peu corrigée toutefois en . fin de 
séance. 

La ptofessknmds ne K disaient 
néanmoins pu mécontents , dn ton t 
du comportement de la Bourse face 
an scepticisme général 

Le fait dn jour a été k forte ani- 
mation enregistrée sar l'action 


AUegis, holding de United Aïrimes. 
après l'annonce de l’entrée de 
Boeing dans le capital de la société. 
Au total, près de 5,5 mil lions 


d’actions AUegis ont changé de 
mains. Le cours a monté de Z2 %. 


En Banne, l'activité générale a aug- 
menté. Elle a porté sur 170,97 mu- 


menîé. Elle a porté sur 170,97 mi 
lions de titres, contre 155 mfflkma. 



CHANGES 


Dollar : 5,99 F ■ 


INDICES BOURSIERS 


Dans l’attente de la publication 
da résultats de te balance com- 
merciale américaine pour avril — 
da romans circulent sur une 
réduction peut-être importante dn 
déficit, — k dollar s'est stabilisé. 
Il a valu 5,9925 F (contre 
5,9955 F) et 1,7950 denuebe- 
maric (connu 1,7959 deutschc- 
maxfc). 


PARIS 

(INSEE, base 100 : 31 déc. 1985) 
12 h» 13 mû 

Valons françaises.. 1ÏR9 iûfi .. 

Valons étrangères . 116,1 ïttj3 

C 1 * des agents de change . 
(Base 100: 31 déc. 1981) 

Indice général ... 4M* 4524 


FRANCFORT 13 mai 14 mai 
Doter (en DM) .. 1,7959 1,79» 


TOKYO 13 mai 14mai 

Poflar (en yen) 14845 14040 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (14 mai). ... 83/16*1/4* 
New-York (13 mai) 65/8% 


NEW-YORK . 

(Indice Dow Joua) 

12 mai 13 nui 

Industrielles ....232248 232941 

LONDRES 
(tefioe «finançai Taies*) 

22 mai 23 mai 
Industrielles ....16784 16884 

Mines d’or 428 4 4214 

Foods d’Etat .... 9242 9342 

TOKYO 

13 miî 14 oui 
Nfl±eT(DovJanj .. 2436349 
Indice général ... 215347 


MATIF 

Notionnel 10 %. - Cotation en pourcentage du 13 mai 

Nombre de contrats : 15 692 

ZTTI Echéances 

COURS — — 

Juin 87 Sept 87 Déc. 87 Mars 88 

Dentier 10635 106,50 10640 10635 

Précédent 10635 106,45 10635 10630 


AUTOUR DE LA CORBEILLE 


BASF ET BAYER COMMEN- 
CENT BIEN L'ANNÉE. - La 
deux grands chimistes allemands 
ont assez bien commencé l’année. 
Pour le premier trimestre, le 
groupe de Ludwigshafen annonce 
un résultat avant impôts de 
670 mil lions de deutschemarfcs 
(+ 3,1 %) pour un chiffre 
d’affaires en diminution de 10,9 %, 
A 931 milliards de deutschemarks. 


ment avant impôts de 715 influons 
de deutschemarks (+ 33 %) pour 
.on chiffre d’affaires de 9,45 mil- 
liards de deutschemarks (- 9 %). 


De son côté, le groupe de 
Leverknsen dégage, A l'issue de te 
même période, un bénéfice égale- 


AGFA-GEVAERT: CHUTE 
DES PROFITS. — Le groupe 
germano-belge, numéro un euro- 
péen du film photo, annonce, pour 
2986, une baisse de 34&% de son 
bénéfice consolidé avant impôts, 
dont le montant s'établit A 
14,9 milliards de francs belges. Le 
chiffre d’affaires (141,9 milliards 
de francs belges) diminue de 7 %. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



COURS DU JOUR 

UN MOIS 

DEUX MOIS 

SK MOIS 


+ tm 

+ haut I Ra- +on dfo. - 

Rsp. + ou dtp. - 

Hep. +oa dtp. - 

SE-U. ..... 

53900 

53938 + 

50 

* 65 

+ 

90 

-f- 115 

+ 

180 

4- 260 

Sera. 

43788 

4,4747 -t- 

4 

-f 22 


0 

+ 32 

— 

132 

- 48 

Y<n(100) ... 

43770 

43822 + 

149 

+ 172 

+ 

304 

-t- 338 

+ 

902 

+ 984 

DM 

33367 

334B + 

U9 

+ 137 

+ 

243 

* 287 

+ 

713 

+ 779 

ïfeà 

23617 

23646 + 

«9 

+ 79 

+ 

148 

+ 157 

+ 

423 

+ 471 

FAUMj-. 

163878 

164837 + 

182 

+ 185 

+ 

228 

+ 352 

+ 

505 

4- 894 

FJS. 

43583 

43631 -f- 

161 

-1- ISO 

+ 

291 

+ 328 

+ 

849 

-f 923 

La«o) ... 

4,6152 

43207 - 

103 

- 57 

_ 

187 

- 125 


485 

- 365 

£ 

93973 

183683 - 

78 

- 35 


128 

- 54 

- 

282 

- 188 


TAUX DES EUROMONNAIES 


SEAL....! 6 5/8 


3 9/16 311/16 


FJL(MB)..I 6 1/2 


f 3/4 


8 3/4 8 3/4 
8 1/4 8 


5 51/85 

7 7 3/8 7 |/4 

311/16 313/16 3 3/4 
9 3/4 10 \J A 9 3/4 

8 U/16 813/16 8 5/8 

8 1/8 8 3/8 8 3/8 


7 5/16 7 7/16 
3 5/1 3 3/4 


9 3/4 10 1/4 
8 5/8 8 3/4 

83/8 8 5/8 


Ces cenrs pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués eu 
fin de matinée par une grande banque de la place. 
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DÉBATS 

POLITIQUE 

2 Le procès Barbie. 

ÉTRANGER 

6 La majorité face au Front 
national. 

8 L’aménagement du terra» 
de travail à l'Assemblée 
nationale. 

10 « Les perspectives ferra- 
via ires de monsieur le 
ministre da l’intérieur... ». 

3 Le voyage de M. Chirac à 
Moscou. 

4 Coup d*Etat aux Fidji. 

6 Vers une levée des « inter- 
dits > frappant les anciens 
drigeants de la Turquie- 


l'IïTIi 


SERVICES 


12 Le procès de Klaus Barbie. 

13 Vers de nouveaux mécBca- 
ments contra la migraine, 
l'asthme et les troubles 
du sommeil. 

— L'avenir des universités. 

14 Football : la victoire 
d'Ajax Amsterdam en 
Coupe des coupes. 


29-30 Le 40* Festival de 
Cannes : Prick up your 
ears, de Stephen Fraars. 

— Le Cinéma dans les yeux, 
de Gilles et Laurent 
Jacob. 

30 Communication : la SEPT 
str satellite. 

-r Havas et la liberté de 
parole. 


36 OCDE : consensus sir la 
dossier agricole. 

36 Boeing devient a c tion n a i re 
delà deuxième compagnie 
aérienne des Etats-Unis. 

- — Nouvelles mesures pour le 
recrutement des contrac- 
tuels-dans la fonction 
pubfique. - 

38-39 Marchés fina ncier s. 





ta Procès Barbie : interview 
exckuh/i r de AL Toubon. 
BAR ” 

ta L'asthme et èt.mqgmtne 
. . vaincus ? JOUR. ■ 
ta Usarwoos île Monde» ? 
MON. 

AcwaBté. Sports, bnmoHiar 
Culture. Mamadoos t . Borna. 

36-15 Tapez LEMONDE 


L’affaire du « réseau Ariane » 


terre du Golfe 


L’épouse soviétique de M. Pierre Verdier 
pourrait bénéficier rapidement d’un non-lieu 


L’Irak reprend ses raids 
aériens sur ffraii 


Sur le vif 

Le chant du coq 


A la veille de l’arrivée de 
M. Chirac à Moscou, Faffaire 
d'espionnage Ariane à laquelle 
était mêlé une soviétique s’est 
dégonflée, le mercredi 13 mai. 


tice témoignent du caractère délicat, 
de ce dossier au moment même où 


M. Jacques Chirac s’envole pour 
Moscou. Les Soviétique qui n’ont 
que modérément apprécié la mise eu 


Les six diplomates soviétiques 
dont le gouvernement français avait 
demande, en avril, le départ après 
l’affaire dite du «réseau Ariane», 
n'auraient pas été expulsés pour ce 
dernier motif. C’est ce qu’a affirmé 
l'Agence France-Presse, le mercredi 
13 mai, en faisant état de « sources 
sûres» et en citant un « rapport 
récent de la DST ». Selon l'AFP qui 
cite des extraits du rapport, Pierre 
Verdier, considéré comme le « cer- 
veau • du réseau d'espionnage , 
constituait « une cible idéale pour le 
KGB », mais il « aurait dû être dis- 
culpé ». son affaire ne reposant 
« exclusivement » que sur une ques- 
tion passionnelle. 

Ce même mercredi, le ministère 
de la justice a publié une mise an 
point ri»™ laquelle Q dément catégo- 
riquement - T interprétation » dori- 


que modérément apprécié la mise en 
cause dont ils ont cté l'objet à tra- 
vers cette affaire, ont toujours pro- 


testé de rinnoncencc Ludmyla Vary~ 
suine. leur compatriote, épouse de 
Verdier. M"' Varyguine, < 


Pierre Verdier. M“" Varyguine, qui 
est aujourd’hui en liberté, soumise à 
un contrôle judiciaire, avait reçu le 
soutien officiel de son gouverne- 
ment De manière tout à fait inhabi- 
tuelle, l'agence Tass avait mené 
campagne sur son cas, rendant 
même compte de la transmission de 
documents soviétiques aux autorités 
françaises. 


Compfîcatioss 


nquement « / interprétation » don- 
née par l’agence a une pièce qui 
bie figurer dans la procédure et 


semble figurer dans la procedure et 
& laquelle T AFP a eu accès. 

La vivacité autant que la rapidité 
de la réponse du minis tère de la. jus- 


BOUBSE DE PARIS 

Matinée do 14 mai 


Nouveau glissement 

Le glissement des cours s’est 


poursuivi jeudi 14 mai au matin, rue 
Yivienne. mais sans s’accélérer, la 


Vivienne, mais sans s’accélérer, la 
tendance restant très irrégulière. 
Baisse (entre 3,5% et 2%) de 
Guyenne, SGE, Bic, Moulinex, Bon- 
grain, Bouygues. 

Avance de TRT, Essilor, Lebon, 
SovaL Maisons Phénix, les gains 
s'échelonnant entre 4 % et 1,6 %. 


Valeurs françaises 



Cm 

Pmn*w 

Daniar 


prfcéd. 

nom, 

corn 

Auew 

613 

610 

511 

Avança H m» ... 

2482 

2485 

2470 

Air Liquida B.1 ... 

720 

722 

725 

BnontOa) 

749 

752 

752 

Bongrah ....... 

2960 

2900 

2900 

Bnura« 

1245 

1246 

1220 

18K. 

5240 

5240 

5220 

Canéw 

3549 

3650 

3560 

dagettsSA .. 

1659 

1660 

1B55 

CU HéAmania 

660 

660 

680 

EwdGfcj 

1430 

7421 

1424 

ELFAeèn ... 

394 

392 

394 

Etaicr 

3290 

3260 

3400 

Utaprtoppfe.. 
Ixan. dama . . 

1687 

1700 

1896 

1700 

1690 

1700 

WthaSn 

3560 

3650 

3546 

IU(CU 

159D 

1590 

1586 

Motrtfanncny .. 

2499 

2610 

2499 

Hnjg.lSaaB.... 

1148 

1140 

1140 

OrWfl.1 

4480 

4460 

4460 

AnodAcml ... 

1100 

1085 

1098 

PanoBotSA 

162S 

1630 

1626 

SrâCUU .... 

446 

448 

449 

Sanofi 

876 

872 

872 

Sam Fwier ... 

7S6 

766 

7S6 

TMraficaniGM . . . 

3190 

3190 

3200 

TtaanmCSLF... 

1640 

1531 

1540 

TautCSJP. 

543 

644 

660 

TAT. 

2460 

2480 

1K3S 

Wfio 

613 

814 

612 


tut diplomatique, mais 1e Quai 
d’Orsay, malgré l’Insistance de 
M. Robert Pandraud, ministre délé- 
gué chargé de la sécurité, était passé 
outre, fl n’en faut pas plus pour que 
certains, au ministère de l'intérieur, 
en déduisant que l’affaire du 
« réseau Ariane » est arrivée fort à 
propos pour obtenir l’expulsion de 


propos pour obtenir î expulsion de 
quelques Soviétiques considérés par 


Le numéro du «Monde» 
daté 14 mai 1987 
a été tiré à 483 798 exemplaires 


i Lcw Chalchanov, 


1 O GRANDS «JOURS 


DU 13 AU 23 MAI 

(Dimanche exceptai 

Vente* de voitures ingénieurs et entra de rumine 
Voiture d 'exportation (ex-TT) (moins de 10.000 km) 

GARANTIE TOTALE 6 MOIS 

VOTRE VIEILLE VOITURE REPRISE 


* r r 


n 

jjJjLm. 

ihL 

LJ 


quel «sua soit son eut, pour tout 
d'uns volturs d'occasion 


CRÉDIT A L/\ CARTE 

USINE CITROËN 


Département Occasion 


PARIS 10. place Etienne- Pemet. 75015 PARIS 
Téf. 46.31.16.32. Métro Félix-Faure 
50. bd Jourdan. 75014 PARIS 
Tél. 45 89.49.89. Métro Porte -d'Orléans 
58 bis. av. Jean- Jaurès. 75019 PARIS 
Tél: 42.08.86.60. Métro Jaurès 

LYON 72. rue Molière. 69003 LYON 
Tél. 78.95.03.88. 

( 1 1 Cône ouïe «> unouftrnm «aiatiw uentuni m iOiOu'S 
et concerne uniquement m ventes a oaïUCuWs 


taire à l’ambassade, en poste à Paris 
depuis 1984. Tous trois ont quitté le 
territoire français quelques jouis 
après leur notificïatïcn d’expulsion. 

- Trois autres Soviétiques ont éga- 
lement été priés de quitter le pays 
sous les trois mois. 11 s'agit de 
M. Vladimir Kisselev, conseiller 
diplomatique, considéré par la DST 
comme le patron dn GRU en 
France, de M. Vladimir Kouznetsov 
et de M. Valeri InjouJskL II ne sem- 
ble pas que ces derniers aient déjà 
quitté le territoire français. 

An ministère de l’intérieur, 
rembarras est visible. L’ampleur 
donnée & l'affaire tors de l’arresta- 
tion du « réseau », grâce à des fuites 
appropriées, s'accommode mal avec 
l’importance réelle du dossier. Sans 


ute. la kn du genre est-elle de ne 
s tout révéler d'une affaire 


fl y a encore quelques jours, l’an 
reconnaissait au ministère de la jus- 
tice que son dossier n'était * pas 
bien chargé », et l’on n’excluait pas 
la possibilité d’un non-lieu. Ce der- 
nier pourrait intervenir au retour de 
M. Chirac de Moscou. La même 
mesure pourrait également s’appli- 
quer à M. Philippe Maillard, journa- 
liste pigiste au Figaro, qui avait, lui 
aussi, été inculpé d’intelligence avec 
les agents d’une paissance étrangère 
dans le cadre de « l'affaire Ariane ». 

Au-delà de ces complications 
juridico-diplomatiques reste la réa- 
lité d'un dossier qui reflète plus, 
semble-t-il, an règlement de 
comptes entre services secrets — an 
« bon coup » joué par la DST à son 
ennemi du GRU, les servioes de ren- 
seignement militaires soviétiques — 
qu’une affaire d'espionnage d’une 
réelle ampleur. L’AFP, citant des 
sources apparemment proches de , 
Pierre Verdier, raconte notamment I 
comment ce dernier, en 1985, lors 
d'un voyage en URSS a été « appro- 
ché » par un émissaire du KGB qui 
lm a proposé de travailler pour les 
Soviétiques. Pierre Verdier aurait 
refusé. Revenu en France avec Lud- 
myla Varyguine qu’il y avait épou- 
sée, Pierre Verdier art-u été de nou- 
veau Fobjet de sollicitations de la 
part des Soviétiques ? La DST en at- 
telle profité pour « faire plonger • 
une vieille connaissance. Valeri 
Konorev, attaché militaire adjoint i 
F ambassade soviétique de Paris, 
considéré comme un membre du 
GRU? 

Nouvellement affecté à Paris, 
Valeri Konorev était considéré par 
les services français comme particu- 
lièrement actif, tentant d'obtenir 
rapidement des résultats. La DST 
s’etait opposée à ce que le gouverne- 
ment français lui reconnaisse un star 


pas tont révéler a une ail aire 
d'espionnage. Les responsables poli- 
tiques eux-mémes en sont parfois les 


Après trois mois d’accalmie rela- 
tive, l’Irak a annoncé que son avia- 
tion avait mené, le mercredi L3 mai. 
cmq raids contre des objectifs mffi- 
taïres et écooDmiqiies iraniens, dont 
les raffineries a’ispahan et de 
Tabriz. 

fl s'agirait pour Bagdad d’alléger 
la pression iranienne mm le Kurdis- 
tan irakien. L’agence officielle ira- 
nienne à affirmé mercredi que plu- 
sieurs bases mîiîtaîn -B irakiennes an 
Kurdistan étaient tombées aux 
mains de la « population insurgée », 
aidée par des « unités rebelles » de 
l'armée irakienne et jnr les guéril- 
leros kurdes de FUmon patriotique 
du Kurdistan fUPK). 

D’autre part, un groupe d’experts 
de FONU a publié, mercredi, un rap- 
port accusant Flrak d’avoir recouru 
aux armes chimiques contre les 
troupes et les populations civiles. Le 
rapport affirme aussi que les farces 
irakiennes cfles-mëmes ont été vio- 
times d’arme» chimiques. - (AFP.) 


victimes. En arrivant place Beau- 
vau. M. Pandraud avait rappelé 
qu’il entendait que la DST se 

contente de faire du renseignement _ J 

et laisse les enquêtes judiciaires d’une brève visite en Egypte, a 
entre les mains de la police jndi- séjourné quelques heur es mercredi à 
ciaire. Il ne semble pas avoir été Ba gdad, où il s’est entretenu avec le 
encore totalement entendu. président irakien Saddam Hussein. 

GEORGES MARION. - (AFP. ) 


m Visite du roi Hussein ea Irak. 
— Le souverain jordanien, de retour 
d’une brève visite en Egypte, a 


Hier, â y a mon amie EBsabeth 
— on loge au mime étage rue 
des ftaüens — qui sa ramène 
dans mon bureau avec une dépê- 
che du correspondant de F AFP i 
Copenhague: 

- Tiens, regarde ce sondage, 
«fies s’embêtent pas; dis donc, 
les Danoises. Quand elles arri- 
vent en retard au boulot, c’est 
pan» qu'eüee sa sont attardées 
eu dodo. 

- Ouais, bon, ben, nous 
aussi. On n'entend pas le réveil . 

Sonner et 

— Mais non, idiote I C'est 
pas le réveil qui les sonne, c'est, 
l’amour qui les assomme, 

- Ah I Tu veux dire que... 
Tiens, tu m'étonnes. Je les 
croyais plus libérées, les 
Danoises, moins soumises... 

— OÙ tu vas là ? Qu'est-ce 
que tu racontas 7 

— Voyons, tu sais bien 1 Les 
hommes adorant Mraçe la math 
avant de sa lever. C'est leur 
heure de pointe. Les femmes 
détestent. 

— Comment tu sais ? 

- Il y s au des taa 
d’enquêtes là-dessus. Elles 


aimait pas parce qu'elles n'ont 
déjà (dus là tête à ça. Etes pen- 
sent à la journée qui tes attend. 
Et puis allas « sentent moches, 
les yeux bouffis, la bouché 
pâteuse, enfin, tu vois.. Tiens 
d'aiOeure, c’est marqué là : 70 % 
des Danoises aimeraient 
s'envoyer en l'air plus;souvent. 
mais c’est pas évident. Ou odes 
sont pressées, où elles- -sont 


— N* empêche ! L'amour, 
elles sont neuf sur'dbc à le faire 
de trois è cirai fols par .semaine. 
C’est un bon score -quand 
même I 


- Oh ! il n'y a p&s de quoi 
pavoiser. Blés sont aussi neuf 
sur dix è se plaindre du ailenoe de 
leur partenaire. Ils prennent le fit 
pour un bocal. Silence totaL 
Carpe cSem ! Suffit que t’ouvras 
ta gueule et que tu leur paries au 
premier mot, panne de secteur, 
les plombs sautent. Raccrochez, 
on a coupé. C'est pas évident, tu 
vois, l'amour entra personnes du 
sexe opposé. 


CLAUDE SARRAUTE. 


La défense de la Sécurité sociale 

La campagne du PS 


La joaillerie Guuanet 
en grave difficulté 


La journée 
grèves et de 


« La protection sociale est un 
problème décisif qui sera au coeur 
de l'action du Parti socialiste 
jusqu’à l’élection présidentielle. • 
M. Lionel Jospin a confirmé mer- 
credi 13 mai la décùnon de son parti 
de prendre l’offensive sur la Sécu- 
rité sociale, après une relative' dis- 
crétion sur oc sujet. 


général, ainsi que des familles aisées 
ayant nn employé de maison, par sa 
négligence de « l’action quotidienne 
de maîtrise des dépenses de santé ». 


Déjà plusieurs anciens ministres, 
MM. Bérégovoy et Delebarre, 
M" Dufoix avaient donné le ton. Le 
Parti socialiste lance une campagne 
de pétitions ët de délégations auprès 
des autorités locales et rédige un 
« Livre blanc » sur la Sécurité 
sociale ; il participe aux manifesta- 
tions organisées ce jeudi par la CGT 
et • mobilise » en vue du rassemble- 
ment préparé pour le 23 mai par la 
Fédération nationale de la mutualité 
française avec l’appui de la FEN et 
de la CFDT. 


Pour le PS, le gouvernement est 
partiellement responsable dn déficit 
actuel du régime général, par sa 
politique économique qui aggrave k 
chômage, par son * clientélisme » à 
l'égard des médecins, de l’industrie 
pharmaceutique et du patronat en 


Reconnaissant qu'« U y a des pro- 
blèmes concernant ta protection 
sociale : la moindre croissance, le 
nombre des chômeurs, le vieillisse- 
ment de la population, la progres- 
sion des dépenses de santé », les 
socialistes, selon M. Jospin, estime 
que « l’oii peut peser » sur ces der- 
nières. Mais ü * critique sévère- 
ment * le plan Séguin d’économies 
sur. l’assunmco-maladie, en partie 
« médicalement absurde » et « par- 
ticulièrement rude pour de nom- 
breuses personnes âgées » jusque-là 
remboursées à 100 % et soumises à 
m une paperasserie humiliante ». Le 
premier secrétaire du PS accuse le 
gouvernement de « pratiquer le 
catastrophisme » pour justifier ses 
décisions et de « s’ejforcer - à tra- 
vers les Etats généraux et la «com- 
mission des sages » - défaire pren- 
dre par d'autres les décisions qu'il 
devra appliquer, afin que celles-ci 
lui paraissent imposées ». 


grèves et de mamlestations organi- 
sée par la CGT le 14 mai sur la Sécu- 
rité sociale mais aussi remploi, les 
salaires et les libertés n’avait 
ent raîné en milie u de matinée que 
des perturbations limitées. A la 
SNCF, le trafic était conforme aux 
pré visions : normalement assuré sur 
les grandes lignes au départ de Paris 
à l’exception des gares Montpar- 
nasse et d’Austerlitz où fl n’étart 
assuré qn^L un train snr deux. 

Sur la banlieue parisienne, le tra- 
fic était nonnal à Saint-Lazare mais 
trois trains sur quatre circulaient an 
départ de Pans-Est, Paris-Nord, 
Paris-Lyon, Montparnasse et 1a 


Le tribunal de commerce de 
Paris, agissant sur requête, a rendu 
le 7 mai nue ordonnance uwnrnant 
un mandataire de justice (M» Jean 
Gneroult) pour tenter de tirer le 
célèbre joaillier de la place Ven- 
dflme des graves difficulté! 

cnmwrit- 


ligne C dn RER. La fédération des 
cheminots CFDT a également 
déposé un préavis de grève sur les 
rédactions d’effectifs à la SNCF et 
la protection sociale en décidant 
dans nn » souci unitaire * de partici- 
per aax manifestations CGT. 

A la RATP, le trafic du métro 
parisien était quasiment normal â 

9 h 30 (avec 34% de grévistes chez 
les Coud acteurs). A Ta sortie des 
dépôts d’autobus â 7 h 30, le trafic 
était assuré à 95 % avec 54% de 
grévistes chez les machinâtes. On 
's’attendait cependant â une dégrada- 
tion dn trafic à la RATP en nn de 
matinée au moment de la manifesta- 
tion de la CGT à 11 heures, de la 
Bas ti lle & la Concorde. A EDF, la 
baisse de production provoquée par 
la grève de la CGT était assez faible 
(S 000 mégawatts sur 39 700 â 

10 heures) et n'a pas entraîné de 
coupures de courant pour les usa- 
gers. Quant au service de r AFP, 3 a 
été interrompu de 1 1 h 30 & 13 h 30. 


les services français comme parti eu- - 
fièrement gênants. 

Avec Valeri Konorev, le gouver- 
nement français avait demandé 
l’cxpulskni immédiate de M. Vzat- 
cheslav Ovtchimkov, qui ne figure 
pas sur la liste diplomatique, et de 


Dans « le Monde diplomatique » de mai 

L’art de la désinformation 


La maison Chauroet, fondée en 
1780, aurait très mal maîtrisé la 
chute des cours dn di amant , depuis 
1981, puis celle du coure du dollar, 
qui dévalorisait dangereusement 
des achats massifs au pins haut 
coure, ainsi que des investissements 
lourds (notamment aux Etats- 
Unis), effectués pour tenter d’flar- 
gïr la clientèle. 

Selon le Canard enchaîné du 
13 mai, le « trou » ainsi creusé 
serait de l’ordre du milliard de 
francs. 


• TUMSŒ : le président Bour- 
gtdba a reçu une délégation algé- 
rienne. - MM. Taleb Ibrahûni, 
ministre algérien des affaires étran- 
gères, erMessaécfie, numéro doux du 
FLN, ont été reçus, le mercredi 
13 mai. par le président Bourguiba, 
auquel 8s ont remis un message du 
président ChadS. Cet entretien a 
notamment porté sur ta situation au 
Maghreb après la rencontre du rai 
Hassan D « du chef de l’Etat algé- 
rien. La vaille, M. Bourguiba avait 
assisté è des manœuvres de l'armée 
tunisienne à une centaine do kilomè- 
tres de la capitale. - (AFP.) 


Une peste redoutable ronge la 
société et détruit les esprits : ta 
désinfor ma tion. Dans un numéro 
spécial, I b Monde tBptomatique 
veut inciter è la réflexion. Claude 
Julien expose les principaux para- 
mètres de cet art subtil de ta 
désinformation. A l'Ouest, un 
conglomérat de forces hétéro- 
clites sont engagées dans une 
véritable « croisade > qu'évoque 
Christian de Brie. Ignacio Ramo- 
nât montre comment, à la télévi- 
sion, la mise en scène l'emporte 
désormais sur ta réaété. 


Ces analyses sont accompa- 
gnées d’articles de Jacques 
Decomoy sur iss sondages: de 
Jerry Hough sur r Union soviéti- 
que; de Mchae! Palmer sur les 
conc entr ations économiques dans 
les médias. Et de quelques études 
de cas : Gilles Perrault raconte ta 
farce de ta « filière bulgare » et 


AJaft Crash évoqua le raid améri- 
cain contre la Ltoye. 

Trois autres dossiers ; sur 
Klaus Barbie, ou la barbarie 
contemporaine; air l'Amérique 
centrale; et sur les fragilités de la 
jeune démocratie p hi lip pi ne. 

□ans ce même numéro, Jean- 
Marie Ghauvier dévoile les pro- 
messes du c printemps » de Mos- 
cou et montre comment à la 
i transparence i des débats 
actuels correspond une opacité 
des réformes ; Francis Beatéeu, è 
propos du conflit JrarHrafc. révéle 
les. impasses et les faux cakaés da 

ta diplomatie française. 

. Le grand écrivain Mario Verges 
Lima expliqua comment ta colos- 
sale dette extérieure menace la 
démocratie en Amérique latine. 1 

En outre : un extntit du livre da 
l’écrivain Sud-africain J.-M. Coet- 
zee, Terres de crépuscule. 
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<■:. Tou joi; ^intelligent, jamais abstrait 
i i heure où ie discours sur Cent -prise 
esr trop souvent /mystique. 

/« Saturniens esr -un livre a lire. » ' 
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